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SCENE PREMIERE- 

STEMELUS , ANDROGUBDB^ 

STENB LUS. 

' E n doutez point , Seîgneûf , par le 
11 trépas d'Emnene, 
J'hérite de Ion fceptre , & non pas de 
(a Haine. 
ÇfbmdiPfetooit ici le carnage #Hiorrétfr 1 ? 




4 f R I G O N R 

Mille fecrets remords empoifonnoient les char% 

mes 
Que donne aux jeunes coeurs la gloire de leur* 

armes. 
Xufli , lorfque le fort , par vos nobles travaux , 
Quitta notre parti pour fuivre vo* drapeaux , 
le connus que des* Dieux h juftice immortelle ^ 
Protégé rarement une injufte querelle , 
Ou que fi le tonnerre eft oifif quelque teuas , 
Un jour feul peut ternir la gloire de vingt ans* 
Us ont fait voir en vous, qu'au falut d'un em* 
: pire.,. . J 

D'un miniftre éclairé la vertu peut fuffire. , 
Un fils dighe de vous 7 avec tanç de fucoia 
A réglé (a valeur fur vçs fages projets , 
Que l'Epire jamais ne doit craindre fa chute! 
Tant qu'Androclide ordonne , & qu'Attale exé- 

• eu»., 
pour moi,quoique vaincu par ce jeune guerrier , 
Don^fé â&qi$xrex$lôit rite fitfon prifonniq* , 
Par l'effet que produit la perte de ma gloire , 
l'eftime ma défeke autantque m*v ttoire , 
Puifque rheureufe paix qui fuit iïks vains efc 

forts , 
Avec nos différends termine mes remords» 

ANDROCLIDB. 
Seigneur , dans nos malheurs notre jufte colctt 
A toujours, diftingué Scénélus de fon pexe* 



I k I 6 O » i. , y 

Te rai que vos vertus condamnant fes rigueurs , 
L'un faivoit Ton devoir , 8c l'autre fes fureurs. 
le père était injufte , & le fils magnanime | 
£'un méritoit ma haine , Se l'autre mon eftime | 
£t du jour qu'en vos mains Ton fceptre fut re- 
mis, 
Je ne vous comptai plut parmi nos ennemis. 
Que dis -je ? quand fur nous commença cet 

orage , 
7e (ai qu'un luftre à peine ayant borné votre 

âge , 
Nos malheurs jufqu'à vous fbiblement parve- 
nus , 
Dans toute leur horreur ne vous font pas con- 
nus;* 
Et c'eft par-là , Seigneur * que j'ofe vous redire 
Les crimes de la Crète, & les maux de l'Epire. 
D'an fang qui tient d'Achille , & (à fource & Ton 

nom , 
Erigone naquit le dernier rejetton. 
Les armes des mutins la privèrent d'un père $ ' 
La douleur de fa mort la priva d'une mère. 
Quel fut mon défefpoir à ces triûeé objets ! 
Contre autant d'ennemis qu'elle avoit de fujetsy 
Son trône & Ton berceau n'avoient' pour leur 

défenfe, 
Qu'un zèle (ans effet par mon peu depuiflance* 
Et fi ce même zèle avoit pu moins fur moi , 
l'anrois mêlé mon ûng'icelbi 4e mon r<Ji* • 

Ai* 



Les J^ux m^séânptffit pour un plus digàe 

ouvrage; 
Je fentis leur &M^r*é^yier mon courage. 
.Quand j'y pe»fpis le moins , je vis autour de 

moi 
Ce qui reftoit d'amis fidèles à leur roi s 
Avçc ce pépite b*a$ , aelés pour la patrie ,' 
' Je foutûtf $es obtins U première furie. b 

Mais que pouvoit long-tems un fi foibie ftcours 
iCoxuremfi fier^rgwitquj groaïflôit toujours? 
Dans le fang de Minos , dont fortoit votre- père , 
7e crus que 4a joftiqe -éçoic héréditaire. 
J'implorai Ton appui. Ses nombreux bataillons 
Pu fang des rentes remplirent nos filions* 
Et dans moins de fix mois , heureufanent ven- 

De ce fang corrompu l'Epire lut purgée. 
Jfois qu'il nous vendit cher ce Service tionv» 

peur ! 
Nous trouvons un tyran dans notre défen&ur. 
Pour iêcourir l'Bpire., U croit l'avoir conqui(è i 
Il veut qu'entre tes mains la reine (bit remife : 
Déjà mtmt j'ippreroque pour s'tn adiirer 9 
Par force , pu par furprife , il yenok s'emparer * 
D'un fort, QÙtfovs tes yeux dnneépome fidette ,: 
Deux fruits de mon hymen s'élevaient avec elle» 
Cour des ftge* fi cters je crois beaucoup ga- 

Si du, piMMcr péril je lej puis éloigner. 



le Cden<& t fcibfr*'ttUi&9Qbtnt ma fane? 
Fuite 4eMt4fcf^tà^Wa^ncfteqwin»i, 
Tandis qte-dîgne'feMr de noue dernier roi , * 
La géûéfeafe Ifin&ev*^^k7meh'OK lie , 
^uunt^ûM'^^tdliineafméeerinaaïie; 
Et ne f r^r«Utiaiphcc<antTaànipitttr jinhëv ; '* 
Qu'apr&yelfoffihdrifrrêr.iaoto air ta>ffi£ 

Excufez les tranfports & la douleur rnowélle 
Que dftns)«pii)fta>^îrcettéiàipgc rapfcelle':^ 
Ni le (àrig de Pvrrnus qu'il devoir révérer , 
Ni les vertus^jiren elle fltievoît*drnirer # 
Ne pafettfieHTpèefcrrqa^fi& '•' 

Dans le fond de la Crète elle ne fut traînée^ 
Où des 4efaffa*koMmiTmt ràmepèvdsxp'wi 

vaincuf.*: - • • :.: ' - 

Ont été jufijuici le prix de fes verras. .'• 

STENELUS.. 

Seigne*r p ,4tt«érités^ifcJntle$ ptes connues $ 
Karemfaat>juiqi^Bax rois arrivent toÉtefcrroes ^ •' . 
Etce.quwîff^'4e^ni4e;leur«l6gU«^ v ^ 
Souvent de ieurpouvoir les force d'abufer. 
Ce que,par ce rfck, vous ta'atet fait connoitre , 
Me faicpr«6jijrlMiïrèeÉmg<piiHi > a&it' tiatttû* 
Surtout de ytnàe sépoufe admirant 4e gnftf _ 

coeur^i :[ . '. 

Autant que je la plains , je blâme fon *ûk*f*eur. 

Aiiij 



4 E KTC'OriTB 

Tant de rares verras qu'aftmbloit l'hyménée ,* T 
Méritoient de & parc une autre deftinée j 
Et jamais deux époux , dignes <f être admirés , 
Avec moins de raifons ne furent réparés. 
Auflî des qu'à mes loix la Crète fut fournit!» , 
l'ordonnai qu'en vos mains Ifméne fût remife % 
JSt fi l'événement né trompe mon efpoir , 
Vous jouirez bientôt du plaifir de la voir. 
Aux vaincus cependant n'eft-ce point trop d'au- 
dace, 
D'ofer de vous , Seigneur , efpérer une grâce ? * 

ANDROCL1DE. 

Vous pouvez tout fur nous comme fur vos fa- 
jets. 

Si pour la liberté vous formezdes -fouhaits ; 

Syc'eftune douceur qu'on vous fiait trop atten- 
dre, . • 7 ...-.- "• 

Ne crovez pas , Seigneur , qu'afin de vous la 
rendre , 

Ma générofité cédant à mon amour, ' 

D'Ifroéne dans ces lieux attende le retour* 

Déjà vous êtes libre , & mon ame ravie . 

STENELUS. 

Seigneur , la liberté flatte peu mon envie. 
Çeft fans haïr mes fers , qn'efclave couronné , 
Par deux puûtàns vainqueurs je me vois en- 
chaîna 



JtRIGONK » 

Le frère * coin mencé par l'effort de fa arme* 
Ce qu'achevé la foeur par l'éclat de Tes charmes. 
Ooî , Seigneur , je l'adore * & là Crète par moi 
Vous demande une reine en lui rendant fon roi : 
J'efpere que l'aveu d'une amour fi parfaite . . • 

A N DR O CL IDE. 

Excufez le détordre ou ce difcours me jette* 
Cet honneur , pour un père , a de fi doux appas } 
Que c'eftavec douleur qu'il ne l'accepte pas ; 
Mais je £û préférer l'état à ma famille , 
La gloire de ma reine à celle de ma fille* 
La reine qui s'apprête à choifir un époux , 
leroit un mauvais choix s'il ne tomboit fin* 

vous | 
Et ce feroit pour vous une tache éternelle , 
Si vous tourniez les veux fur d'autres que Gxt 

elle. 

S T EN ELU S.. 

Ah ! Seigneur , que l'amour eft peu connu de 

vous i 
Le don de notre coeur ne dépend pas de nous | 
Le pouvoir attirant d'un charme qu'il ignore , 
L'entraîne malgré lui vers l'objet qu'il adore. 
L'on ne Ce choiùt point fes fers ni (a prifon , 
Et l'on n'aime jamais par choix ni par raifon. 
La reine à fes appas joint l'offre d'un empires 
le &i que de la Crète unie avec l'Epire t 



*o B'KîI.GUDTN'E 

Les peqpfes belliqueux iaflembiés tous niei 

Me .rendraient le plus-craait , &ie fffass gian*! 

r*tessois.$ 
Mais content des états *pae im'ônt i$ifi2~ mes 

pères , 
Je ne recherche point des grandeurs écrange- 
i .«s; '■'."'' 

$£on cœur , d'un bien plias doux uniquement 

. charmé, 
N'afpire qu'au plaifir cPaimer & d^être aimé , ; 
Qu'à poUëder un cœur oa mon a me ravie 
Attaches tout moment le bonheur de ma vie , 
Et de qui la ^erra Secondant J»es projets, 
Faffe avec mon bonheur celui de mésfujéts : 
C'e'ft, cef ique j'èfpérois dé L'hymen de Nérce. r 
E.c j>aifqu!a vos regards mon ardeur s*eft mon* 

tree, - '• ■' 

Ne croyez pas, Seigneur , que mon cœur amou- 
reux 
Se rifeive jainaîs à former d'antres nœuds $ 
Et fi vous me privez des charmes que } adore 5 
Srvous me réfutez la faveur que j'implore , * 
Vous me verrez bientôt > par un cruel trépas , ; 
Mettre fin à des maux qui ne vous touchent oas^ 
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IRCGON*. il 

SCENE n- 

JTENÏLUS, ANDRQCUDÈ, 
AT TALE, M IL ON. 

STE N È L V S. 

^ Enez Ri*aider , Atcale , à défarmer na père 
En faveur d'une Coeur qui vous doit être chère , 
Et ne permettez pas qu'ilfonge à la priver 
D'an tréne où mon amour ne tend qu'à l'élever, • 
5i vous pouvez pour moi furmonter cet ob- 

ftacie j 
Si vos foins généreux m'obtiennent ce miracle; 
Jufqu'au dernier foupir , vous trouverez un roi . 
Prêt à perdre pour vous le jour que je vous doi. 






tt ÎRIGONE, 

SCENE III. 

ANDROCLIDE,ATTALE f 
M I L O N. 

A T T A X H. 

O E pourroit-il , Seigneur 9 qu'une fi grande 
gloire • . . • 

ANDROCLIDE. 

Je fai ce qu'elle exige & ce que j'en dois croire* 
En preflant cet hymen , Attale , je le voi f 
Tu fais moins pour ta fœurque tu ne fais pour 

toi. 
Mais ne te flatte pas que l'amour paternelle 
Ait plus d'égard pour toi , qu'elle n'en a pour 

elle. 
Notre reine aujourd'hui , fur le choix d'un 

époux , v 
Doit prendre nos ayis , ne yeut croire que 

nous : 
Agiflbns pour fa gloire à t'envi l'un de l'antre i 
Songeons à fa grandeur fans (bnger à la notre. 
Sténélus , dans la Grèce , eft le feul foaverain 
Digne de réunir deux fceptres dans & main ; 



IR1GONB, t| 

La Crète eft trop à craindre étant notre enmy, 

/- mie, 
Et la paix , (ans ce nœud , feroit mal affermie. 
Voilà ce qu'à la reine il faut perfuader j 
Voilà le feui objet que tu dois regarder, .^ 
Préfere ton devoir à-ce qui peut te plaire j k 
Règle un peu ta venu fiir celle de ton père , 
Et ne le force point par ta témérité , 
A s'armer contre toi de fon autorité. 

ATT A LE. 

Quoi ! Seigneur , s'il falloir que le choix de Ir 
' reine .... 

ANPROCIIDB. 

Ah ! mon fils, garde- toi d'une efpérance vaine. 

Ce choir feroit pour moi le plus grand dts mai- 
heurs ; 

JU ta mon à mes yeux coûteroit moins de' 
pleurs. 

Vois par-là , vois , mon fils , quel parti tu doit 
prendre j 

Et touché des raifbns que je t'ai fait entendre , •* 

Laifle-moi te cacher d'autres fujets d'effroi 

gui te feroient trembler s'ils ailoient jufqu'â 
coi» 
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SCENE IV- 

A.TTALE.MILÔN, 

5 ' , ATTÀL E. 

/\ S-tu rien vu d'égal aux malheurs de ma 

vie ? 
Ah îtu n'en vois-eneot: qu'une fbible partie* 
Car enfin , cher Mîlon , cet ordre rigoureux, 
Des coups que je reçois neft pas le plus affreux* 
llfaudroit que toti cœur , pour juger de mes 

peines , 
Sentit toute l'horreur ., tout le poids de me* 

chaînes, 
Queramourfwtôname eût le mime pouvoir^ 
£t ta feule amitié ne les peut concevoir* 

M'I L'ON. 
Seigneur > ou je mfe trompe, ou cet ofttae 1$* 

3?oirn A <ex#j*er en voasqtfune crainte légère; 
La vertu d'Ândroclide , à qui fait bien aioitir , 
N'offre point des fujettfcfcfe tant allarmer : 
Oppofez feulement , dan* cette conjoncture , 
Les ordres de l'amour à ceux, de la nature* 



Que poftrr a?& rigueur contre on fi forrappni .* 
JSi h reine eft pour tous , que craindre*-vous de 
Là? 

ATT Al B. 

Si là reine eft pour moi 1 Dans cette incerti- 
tude v 
Puis- je livrer mon ame à trop d'inquiétude ? 
Si le plus tendre amant Ujuuwoibnaériter , ' 
Je fens que de fon choix je pourrais me flatter ^ 
Maïs y hélas ! que me fert ce frivole partage , 
Quand Sténéias' d'un; trtneia* fur moi l'avant 

ta £*> > 

Celui du Guides Dieux dont il régit le jour; [ 
Contre tant dé raifons je n'ai que moivanipur. 
Ah ! que j'ai bien, pour elle un ien tinrent coati 

traire ! 
Ce n'eft point par jfon. rang qu'Erigooe nVeffr 

chère: . : ; 

pans Véwt le plus vil , dans le fart le ptasta*.* 
Tauf ois là même ardeur pour fes divinsajqpas j 
Et pour, .changer mon- coeur ,, : pour tenter *»# 
/ conftance, 
Mille fceptres offerts manqueroienrde paiJ&i 

fànce. 

M1LGN. 
Ul tfonteztpte, Seigneur^ qu'snamourtf pa^ 

Sur un coeur généreux ne Me fon eifcer- A 



16 E R I G O N Sa 

Et qu'avec un tel poids , far le choix de I* reine J 
.La balance pour vous (bit long-cems incertaine* 
L'amant de votre foeur , ou je m'y connois mal t 
Ne peut être pour vous un dangereux rival* 
Pourquoi , û par foi- même on doit juger des 

autres , 
Lui croyez -vous des feux moins confions que 

les vôtres, 
Et qu'afpirant ailleurs , il trouve des appas 
A vous ravir un bien qu'il ne demande pas ? 

. ATT A L E. 

Oui , je crois que Nérée eft digne de lui plaire t 
Et qu'il retient pour elle un feu qu'il croit ûa- 

cere. 
Mais on voit tous les jours des coeurs mieux en- 
flammés 
Voler vers des objets plus dignes d'être aimés. 
S'il faut qu'en fa faveur la reine fe déclare , 
lia foeur n ! a point cpntr'elle un tnérjtç aflç$ 

rare 
Pour détourner le coup tout prêt a me frapper f 
Et retenir un cœur qui lui veut échapper. 
Non , non 5 à mon malheur je vois trop d'appa- 
rence* 
Sténélus a des yeux , Se n a pas ma confiance : 
Contre un prixaufli bçaiuque celui qui l'attend ,' 
Ses premières ardeurs ne tiendront qu'un iiif* 
laps, . ; ...... 

Avec 



B R ï G O N E. *7 

Atec tant <îe vertus , Milon , & f tant de char* 
mes , ' 

La reine , pour le vaincre , a de trop fortes ar- 
mes ; 

Et le don de fa main > tu le cannois trop bien , 

Peut ébranler un cœur ptos fermétjue-le îieh. * 

MILON. 

ïe ne crois pas pourtant que Porgueirde la reine 
S'applaudit d'un captif marqué d'une autre 

chaîne ; 
Ses fentimens pour vous ont paru trop au jour»* 

ATT A LE. 

Le trône met une ame au deflïis de l'amour : 
Les plus beaux fers briftspar les moindres ca-. 

prices , 
Les fermens violés , l'oubli de norfervîces , 
Ont toujours chez, les rois de favorables noms , 
Et jamais rios malheurs ne manquent de rai- 

fons. \ 
Mais s'il font qu'à mes jeux cet hymen s'ao* 

complilfe , 
Avant que de mon bien un rival fe (àilûle , 
le vais tâcher , Milon , par un fermer effort , 
D'empêcher , ou du moins de lifFérer ma m orç. 
Mon père veut en vain, par fa rigueur extrê me f 
Qu'au bonheur d'un rival je travaille moi - 

même : 
Ton* lll. » 



J>i trop j)& de vertu pour des efforts fi garnis £ 
L'amour me donne ici des ordres difféœns. 
Agitons f u çppfeil^ oji.Ia reine m'appelle , ; 
En véritable amant /plus qu'en fujet fidèle $ 
Etdansrtejsm^uvemfins - 

laiflonj jpajlejr J'amour , * taire Jasejtn. 

Tin dvprmkr'ÀUt. 







ACTE II- 

SCENE PREMIERE- l 

.. STÊ*?*fcUS, N'ERÉE, "• 

. ST B-NE Ltrs. . 

\jBi ;q*oiqae 4*m ks fers , «: loin 4e moa 

. empisey 
Je pe recxftinoifi|)oifttjes ordres deTÊprtM ' 
11^ irt ^éte^td^t p^ t45» i^ f mm couronné , \ 
Pour ro«sâfar<tç;eakir «pe jfc testai 4otiné * * î 
Et£^jd*,*M**tatet à me^tamw favorable^ > 
Ne trouvent point ailleurs des chaînés plus ai- 

t mflUet^ ' - - 
S*ia.i^ii^itf*4r^eoèvd«$pow«mort-- 

ter , r * i 

Ppri inéftf»* tiitetf tortf ftfme if *ié flattet , *• 

VoBSflMertt^Qiî Ifahtferi «yfcnt iaic ces» mi-' 

< c.jwtay- »^"'- il=\ - ' •' ;■- . "• ;-* 

Su-moi^?bfeftttâm%*t*tf iwtréraK(ttde$* ; 

Bi) 



té E R I GO NI. 

N E R E* B. 

Ne crojex pas y Seigneur > qu'interdit & fur-, 

pris, 
Mon coeur de tant <f honneurs ire-connoifie le 

prjxjj. >. , / ... v_.->' .. 
Que tant d'amour uni avec tant de puiflance , 
Ne flatte mon orgueil & ma reconnoifTance ; ? 
Ni que de tant de biens offerts par un grand roi ,' 
Le.don de votre coeur &it le ix\ojns cher pour 

moi. 
Mais jerdépeps dfap;per* (8c $ verra rigde; . ». 

ST EN ELUS.. 
Âh ! ne m'oppôfez plus la venu d* Androclidè: x 
Jf ne la çraindrpis plus fi vous faviez armer : 
La vôtre plus injufte a droit de m'allarmer. 
Un cçsM *i'eft en effet ni généreux ni tendre , ". 
Qui pour l'objet aimé n'oie rien entreprendre t ; 
Etnefajt^pascéder à l'éclat des grandeur» ; 
Ces. ferupuies communs qui bravent les grands ! 

1. , sœurs. 
Oui , puifque la foi féale & reçue 8c donnée, 
A des. noeuds aflfe% forts pour .former Vhymé~ 

née , r ; . 

Sairç te^rplu* kng-tçrns nDtreforc mcCmto ," 
P*y$? l^^oçur d un roi ; f|<!.dortdc «votre main* // 
Que votre père après , pour brifer noçre chaîne » 

;:a ■ 



ÏR1GONË. if 

Si l'Epire a des bras pour s'armer contre tous , 
la Crète eft en état d'en repoufler les coups $ 
Et ce fera , Madame , une fbible tempête 
Pour qui n'a que les Dieux an deffus de fa tftfe» 

NERE'L 

Seigneur , fi d'an beau feu tous vous tentez brû- 
ler , 

Un véritable amant peut-il ainfi parler» 

L'amour n'obtient fur nous qu'une fauflè vie* 
toire , 

Quand de l'objet aimé nous n'aimons pas la 
gloire. 

Ah ! fi de vos tranfports j'approuvois la fureur , 

Quelle eftime pour moi garderait votre coeur ? 

Et pourrois- je, Seigneur, d'un prmee magna* 
nime 

Me conferver l'amour & perdreTon eftime ? 

Que iai->e mtmt r helos î fi mes vdtfux trop J 
hardis > ■ 

N'ont point été plus lotaqtttl'fte m'éibie per- 
mis ? 

l'ai cru que fans l'aveu de. ceux qui m'ont (ait 
naître , 

Mon cœur avoit le droit de fe choifir un maître a 

Mais in* main obligée àifuivte d'autres loi* , : : "i 

Pour fe donner à vous a befoin de leurchoix; 

J'efpere cependant qu'au retour d'une mère » 

Sa teodrefle pour moi pttfrra fléchir un père * 



%% ERrI*©N;E/ 

Je compte même incor , quel qiie fcir Jnksi 
effroi, . > I 

Sur lst tendre amitié qoe<la rein* a pour mai. i 

V^n efpoir , 4am l'ipfas aefert qtfàjneië-i 
duire ! 

Vains projets , que d'an- mot la reine peut dé- 
truire ! ' > \ . •; •■ .' '* 

Peut-être qu'au moment que j'aime à rae flat- 
ter > . - . • 

Monbonte\ir f «a«mÊiinA)nge > ea.pnftti«ei 
quitter * t - • i 

QjraWouidelif* gloireoifen choix vousappeiiç/ 

Les voeux que vous m'offrez fe vont tourner 
•~vers*Ue, • ; : r »"\ 

Et que mon tendre coeur jûnsefpair de retour ^ 

Y* perdre 6m amont , & garder fon amour* . ■ 

t , . « STENStUS, / . '- .':i 
Contrée» w frappa* *qû4a&t<tor*Â «£/ 

flâme , 2 -i ; l 

C^ jour va di/EpeJ: le trouble de totreacne T « * I 
Et vous mettre en état de ne pouvoir douter . • . 
Mtfskrekie^tTkntim^QbligeàvoQB qmnsr. 
Croyez que fes états feront long- teopî&ns mai- 
C-:JM»^- ' i: •'•'.:. ., • * 

S'il^ s» trourerit que moi qui s'etnprefle de 



JE*. | @ NE. *5 

SCENE IL 

ERIGONE , NER ÊE. 

UIGONE. 

EjNfia , loin d'une cour <jui nVaCége en touf. 

.Keox, 
ËOMT tânmnde jpes maux je Vai plus que tes 

yeux. 
D'un moment de repos je puis gofieer les char-* 

Et dans un fein fidèle épancker mes allarmes*' 
O que le fort des rois eft digne de pitié ! 
Spï^ooiJtfederefpeA y de leie^c d'amitié > - 
Toujours environnés d'une foule impojçiHie , 
Ce a'^ft passons gtf<mai»e,onaiaiê latav 

tune : ^ 

T*W «esta* pénétrer jufipi'ap fend de nor 

coeurs , 
Moin* tomme nos amis , que coaime nos cen- 

,fe»w j 
Et^b^wis déplaifiK , J dKtf|xWs4e nous con«r 

traindte, 
Ils aiment* IwVoir, A feignent 4e les pWo^. 



*4 SRtéôfcfe; 

NERE* E. 

Qu'entens-je ? quels chagrins attaquant voi 

beaux jours v 
De vos profpérités veulent troubler le cour* , 
Madame? Tout voué rit,; nos armes fortunées 
Ont ici l'abondance & la prix ramenées. 
Vos ennemis vaincus , & leur roi dans vos fers ,' 
Vengent bien vos fujets des maux qu'ils ont 

foufferts * '• 
Et le bandeau royal brille fur votre tête, 
Et par 4roit de naiflance , & par droit de con- 

quête. 
Avec tant de fuecè* , de puiflancé & d'appas , 
Quels rois feront contens , fi vous ne l'êtes pas * 

ERIGONE. 
Ah ! que tu connois mal , quand tu tiens ce làn* 

g 3 ? 6 » 

Combien pour nous le trfae eft un foible avan- 
tage , ' 

Si , quand nous 7 montons, n'y montant qu'à 
demi , 

U &ut le partager pour lé rendre affermi ! 

A peine délivrés de leurs longues allarnies, 

Aies peuples de la paix.ont-ils gqûké les *har- 
mes f , : ï 

Qge las de m>b{ir 9 Us veulent d'autres lois. - 

Vois comme d'un époux ils m'impo&nc le 

çhoixj 



SMGONB, îf 

Qpe reine , à mes fajetsil fem que j obéi/Te , * 
Que je renonce au trône , ou fuiye leur caprice* 

NERE'E, , 

Madame , mon refpect ne fçauroit m'tmpêthçr 
De combattre un foupcon ou vous femblez pen* 

cher. 
Dans tout ce qu'ils ont fait-, vous avezducon- 
noître , * 

Que leur empreflement à demander on maî- 
tre, 
N'eft point on attentat contre votre pouvoir , 
Puifque ce n'eft qu'à vous qu'ils veulent le de- 
voir ) 
£tque dans fà grandeur , refpeâant votre ou- 

▼rage, ; vt 

Voqs verrez votre' choix fuivide leurhpu^* 

. ma g** . • 'ô.«r%-::i 

Mais û leur trop de zèle a pu vous offenfer ,"; ;< 

De ma rémérité que pourrez- vous penfer , 

Si mon cœur trop fenfible aux intérêts d'un 

frère, 
Vouloi t de vos feçrets pénétrer le myftere ? t 
. Je yois qu'entre tous ceux que Vous pouvez nnarç- 

mer, ' '.y 

Sténélusparfontranga droit de m'alLirmjer,. ► 
Puifque la paix, Madame/, à vos fujets âpt# 

née», : 

Ne peut fe maintenir que par cet hyménée* 
* TêmiUU C 



Mai* <^ dévient ftttale ïtecvt&z&tr&frpoTit 
•£h<vj6tis «ôrihttht^lléttfs ^Vôus^ltii donnez la 
mort 5 

Le choix de votrelêpoux va me ravir mon frère. 
Witk$b&è , àteprk , peutféite miette chère ? 

ERIGONE. 
-«£ H?rt>ls*tti ,<fif le fort m'inlpbfetètte loi , 
Qu'en perdant mon amant. , je perde moins 
-' '' f qkêWiV' ' '' 
Crois-tu, que moins fenfible aux toumïehs qu'il 

t'^nHure, 
-Labour , jttïlefbttr z ltii , môkis4iàut que iz na- 
ture? 
~&n *tte feHbit cTioffir qtfêntre tes plus grands 

roi$ r , . 
•fèftnytjute Stértéltfc attrait liientfct nia voix , 
Et que le feul Àttale aurpit 4roit d'y prétend^, 
fc^ne ïSfWitâioiflr <Jtfc ftifcanrtejlus tea- 

' «fie» 
«BhWfe-desitfcux'partis , balançant t&uf-à-fôfir , 
l'écoute mon devoir > j'écoute mort amour. . 
Devoir, fi fin 4 Pamôtrr il faut que tû'i'iemportes* 
•Hendsfon ardeur moins vive , ou *ft* faifûûs 

plus forces^ . 
Et toi, fatal amour /fi je te tfbferc*ïter f 
Tais qu'avec tnoU ttevcrtï Je ^ûfife Vd'écoNfe*. ' 
Pour nie déterminer au choix que je tlôis'faine., 
J*ai Vpuiv u^comet qu'Aii^octick fc Wnlreïe, 



\Tblànter les râifons, pefer le fentiment 
Du fidèle fiijet , 6c du fidèle amant. 
' Cependant c'en eft faitjToici l'heure fatale^ 
On Tient. C'eft Androciide » & j*»pperioif fc~ 



tâfe. 



Sur le choix des raifons <jui doivent M'éclairer , 
'Vadèmandèrtinc Cietlxcp^ daighent'nYidf- 



.puer. 



ERIGONE,ANDROCtl'DE, 

À^AÏ.^.. ... . 

. .iiWOK^ li; ';;; : ;.; 

..place. • ••. ■■-'■■'!«> *"«~>"T 
TEpire-vëuniti roi. S*ticffltâ£wU&i" "* 
' ieine fonitidrtkaïoijt qtrttfe Veuf h>Sn$&feV : 
Mais du fceptre fanj von» je ne puis ailpWr.. 
Ceft à-Vimire-valeiir , c'eft 'à' Vôtre' prudence " 
^ute'jfcfedôlsbietfplœlju^^'a^tt&iahat 

fàncej 
'"Et ^conqt» ^tmflïuï '&YÎeh$a- iifon 

%t'-f£w&'&>]XdisL<#m ty Vîéhiîen&e 
tous. c C fj 



Ainfi^ piifqtfàji^pire il fau* çhoifir un mahï? * 
Vous avez intérêt qu il mïtxtf,deYètxt%; , ; 
^ç le t ftuipic^^.fpins^ te'p^^^QSj ex- 

île tombent qu'en des mains dignes de ce grand 

gûidéî. 
Vos jugemens plus fains , vos raifqns plus fi>« 

Seront Lien moins,ûijets 1 fç-prépampe/ > 
Que min lœàr &oies vèu»ÎJqui^>eavent m* 

ANDRQCilDE. 
Je répondra!, Madame > à cet honneur e*i 

Moins en fujet'léïl ^ffei^eite qui vous aiipe ; 

*ar cTautrÀ m&rétsne peut être^excite. 
Vou 5 ara Mfo$S?M gJW?£? gy*,%N J 

^belles*,. . . . , • ; r ,- - rr ;i r /M .:, ;» , ; . 
Les exemples ^^^affés'voqs font «(fezj^r , 

'■'''' -**gër. '"'"•* - mt ,,^. 

P5 k ^réte^jfémfjp^9^,b pflû^op^attef* 

.tyajs telle pçut g©^ n^;àU^nfoque r aoiis <$, 



ÊÂÏGONfe. 7 *»? 

ït Ton ïoît y cjàutèr de ït pTïïtfanî voiiînr, 
Soirqu'iirtfWeh^iïoi^bft; ôa ferment le*' 

mutinr* ;\; ; '. ' ' ' , 

L'hymen f^fpêtaffiâircettè : toitèilex)aereUë'i •* 
Unir deux graads états d'une chaîne éternelle | ; 
Et par cette union > raflemblés fous un roi , 
Au refte de Peurobè ils donneraient la loi, ; L 
Jamais' pccafldii ne ïut'plus favorable '}/' < / * 
Là biffer tèhkypeï , t'éft vous rendre coupable? * 
Ceft irritéf %5S°bïéûx ,<& leur faire un affront ;-' ' 
Que de n'accepter pas les grâces <ju ils hqus_ 
* ' -' £onu'- ,h ''''- li y i ■ •" - •* '-' 
ATT A LE.* f< ' ; -' 
Ce que je dois ,' Madame , aux iaifons dé mon 

Ne fiuTait^ih^iMèfïm^îèrrffirièrîr cote.* 

traire^; «^ inf{ 

Et qaahc! vos ïriteffts me forcent de parler ; ' -^ 
Il n'eftçefpeâ humain qui puifTe m'ébranlér. 
Vous ne pouvez unir Y Epire avec la Crète , 
Sans la rendre rebelle , ou la rendre fujëtte. 
-Un peuple accoutumé de voir régner fon roi , 
D'un monarque &o^m&brave aifétnent la loi $ 
Et Ton ne peut ^chercher dé couronne écran- 

Qpon ne s'expofe à {terdre tin trône Jbéféît- *- 

taire. t t *"' ! ,;! - 

De ce fetal hymen voyez donc le péril.' ; ' ' ' ; 
-Tout ce qtf il a d'éclat n'eïl qu'un pompeux exil,' ; 

Ciij 



Capable4^blQuir ccH^e wreqn'an«tftînc m *• - 
Maïs qui a^joi^e rien an rane àe fouveraine». 
Ah ! (ans vous expofer aux relus , aux, mépris 
D'un»roi > quidantres/eux-fe feu* peut-ésr* r 

* épris," 
N'èft-il dansTûs étais aucun fujçi; fiflple \ 
De qui quelque valeur n'accpmpagnet le zdç y 
Et qui , pour fpui^ir Iftio^ie de fyrrhpA» , * 
NevaiUebaenide54*pis,quenou^,avops,vair^p| f -^ 
Oui., Madame, il. efveft,, vpuùe, fàyesYpn^- > 

Qui n'aiment point en vous f éclat du diadème j~ 
Qui , jufqu'à vôtre-rang, ne poudroient s'élever 
Qne$onr a^oit mieux droit de vous leconfçr^ 

ver 5 
Qui * terenant.ponreujç tout CO, qu'il' a^d'al-^ 

larmes, ' 

Kéferyeroiçntjour-vot» xqvli ce <pïta,d^ c)br-^ 
. me^., .*' r*- 

Et ne fe prAvandroient.du nom de votre époux, > v 
Que pour donn^les dpif qtf iU recovwent,dÊ 

ÀNDROCfclDÉ. 
Ces frivoles raifons qu'on veut vous faire-croire, 
Sojot des piégBs,cacJié& qu'on, tend à, v^i^n 

gloire. 
Faire un roi d*un fujet, le prendre pour époux, , 
N'cftpatqjni Ulevex , que le perdre avec vou^ 



B R I; G. O N B M - jfc 

<>uiqp^fOT^i^me*lpix ><kftip arfttnag?) 

tre t , 

Daus un, é$4, , Mjtfamfb <m p«W; i^pk.^m 

maître : 
Voas les Terrien biemô>, jaloux de fes lion» 

n«iirsj v - '* 

Replonger vos états dans de nouveaux mal- 

Et peut-être la Crète , 2 vos refus fenfl>le v 
KénaVoif^ parfo» fecours , leur parti plu» tern 

rible j 
Benc-étfe dtn» vos bras yjennroiertt^ils: lUm-, 

moler. 
Hé * croyez vous , Madame , à ne venp rien* 

celer >. 
Qu'on refpeétât un fang d'une fource vulgaire , 
Plus que le fang des Dieux , dont fortoir votre 

père? 
Pour écartes devons- les maux que je prévois* . t 
Tout Férat à vos pieds vous parle, par ma voix. 
Pac les foins que j'ai pris. d'élever votre; enri 

fanée , 
Et de la garantir d'une injufte puiffance- j ( 
Par cet a mour fi fort , que jufques &q&jour> 
Un pexe? pou* fon fângi n'eut jamais» tant?d>*a* 

mour , 
^ejettez-un çonfeil pour: voqs^pfHjr, ▼©#* t#\y 

P ire * r- * 

Pluffuii^cf^tfoH^^9^P;U^dir^ \ 

C uij ~ 



;jV E-lt ï éONË, 

Oa : i^pàr un prompt trépas , daignez me préfèr- 

ver 
B^vbk lés niadx affreux qu'il en peut arriver. 

•i:orî r.i- E R I G O N E. 
Seigneur, de vos confeils je connois Timpor- 
-li tance : 

Dans ceux de votre fils je vois moins de pru- 
dence. 
Les uns' s attachent mieux aux foins de ma gran- 
deur 5 
Les ibrres flattent mieux le penchant de mon 

coeur 5 
Et de quelque côté que mon efprit fe range , 1 
Je ne vois point de biens , ni de maux fans mé- 
lange. • 
Dans cette égalité de frayeur & d'efpoir , 
Sans trahir mes fujets , fans blefler mon devoir , 
Je crois que pour moi-même un peu decom- 

>■ plaifance , 
Peut bien dans un partage emporter la balance* 
Attale , c'en eft fait $ je cède à vos avis 5 
De l'hymen d'un (ùjet ils vont être fuivis. 
Vous êtes plus que tous digne de la couronne , 
St c'eft avec plaifir que ma main vous la donne. 

A Androcliie. 
Vous , Seigneur , ordonnez tout ce qui , dans 

ma cour , 
A <te quoi relever l'éclat de ce grand jour 3 



E R I G O N B. 55 

Affeœblex mes états , & leur faites connoître , 
Par celai que leur reine a choifi pour leur 

maître , . 

Qtfil n*eft rien qu'un héros ne puifle mériter >. 
Et que l J appui d'un trône eit digne d'y monter. 



S C E NE IV- 
AN DR OCLIDE, ATT ALE^' 

ANDROCLIDE. 

Jti É bien ! c'eft donc ainfi qu'un enfant té- 
méraire 
, Se montre obéiffant aux ordres de Ton père 2 

A T T A L E. . 

Ah ï Seigneur , jufques r là fi j'ai pu m'oublîer , 
Le fiiccès que j'obtiens me doit juïtifier • 
f Ce jour va m'élever à ta grandeur fuprême $ 
Ce jour entre mes bras va mettre ce que j'ai nié* 
Et quand tout mon efpoir m'alloit abandonner , 
Par les mains de l'amour ie me vois couronner* 
Votre aveu manque feul aux plaifirs que j'é- 
prouve ; * 
Mon bonheur eft parfait,, fi mon père l'ap- 
prouve. 



J4, E.R I G O N E« 

Pent-il voir tant de gloire., &.nefe rendre pas h^ 

AN D ROC L IDE. 

Qpe la^erreplutôt s'entr'ouyre. jfpjas mes pa$ t 
Que le renyerfe.ment de la nature entière , 
Que le flambeau du jour éteignant fa lumière , 
D'une nuit éternelle enyelopp^cee lieux , 
Plutôt que d'éclairer cet hymen odieux. 

ATT AL 5. 

Qu'.entensrje. ? quellçLhprreuç jçtte^-Yous.Q^nt 

l - mon ame ! 
Seigneur , quand tout confpire au fucccs de ma 

flame , 
Qu'au trône qui m'attend je fuis prêt de mon-* 

ter , 
Ceft mon père , c'eft lui qui m'en veut écarter ! , 
Eft-ce ainfi que d'Un fils la goire tous eft chère * 

ANDROCLIDE. 

Ai ! loin de murmurer des refus de ton père , 
D'un malheureux amour tache.de te guérir.; 
Crois que j'ai des raifons pour nç le pas fouf- 
frir. 

A T T A L E. 

De cet ordre da moins apprenex-moî la caufè. 
Quel obftaçle âmes feux, quelle rai&a s'oppo» 
pofe * 



E R I G O N-.E»t j It > 

Scj?ciit^il^^a,aïwiur : a^Bvrq9eIemic«M» . 

AtfDJtQCALDE. 

Pour la reinç, p§sgu> toi , n£tB$ demande rien»; 
Mon. fecretr^WjK^rpkkeàct^n^wie, 
Pçut lui co&er Ierftepqre , & peuç-ètre la vie, 

AT TALE. 

La reine-eft.ea péril ! & vous.pQuve^ Seignewr 9 . 

A|e dérober l'objet d^ ma, jaûefafear ! 

Ah !fi je vous fais cher, hatez-voas de Rap- 
prendre. 

Lesiecrets ennemis dçofjeJadpis défendre. 

Croyez-yous^ qu'un amant foit moins xéié que 
vous ? 

Souffrez que 4^rp^ nlurs j*arrofe vo* genoux B \ 

Et que | pour obtenir cette grâce d'un père « • • 

ANDROCLIDE. 
Hé bien ! pour te confondre, il faut te fàtïs- : 

faire» 
Levé- toi,, filfrayeugie , & connois ton malheur. 
Erigon^ft-pja^iJ.Çrigqnç eflysiisur. 

ATT.AL E. 
Ma fœur ! O coup affreux, à qui ma raifon cède 4 

ANDROCLIDE. 

D?s maux ^ c^é^ ce fw^lefçul remède* , 



r j« niGOME,' ■ 

Pw la monde leur roi qu'ils vettoient 6Tacca- * 

Mer, . f . ,.. " 

La fureur des mutins fèmbloit fe redoubler ) 
Etia *eine , en mourant , ne mît à là lumière 
Qu'un fniit prématuré par & dâuletrr âmerè.' ; ' 
5a mort, dont chaque inf tant menaçoit cet état , 
itf'infpira pour ta fœur un illuftre attentat ; 
Dans ce même palais elle venoit de naître , 
Je lui fiéjremplacer la fille de mon nhaitre. 
Cet heureux changement détendît ifar 1er 
cœurs y ■ • u * <' ; - a: • * ■ ' t ' . * • k - - 
Des fidèles fujets il calma les frayeur*': 
Ce n'eft pas que mon cœur ne fe fît une peine - 
D'avoir deshérité ma véritable reine , 
Quand je vis cette fleur, prenant un autre cours f 
S'affermir dans monfein , & croître tous les" 
• 'jours. • • l ■ ' ■ : - «• 

Mais il n'étoit plus tem$ de lui rendre juftice i 
Le peuple prévenu n'eut pas cru mon indice : 
Ainon ambition on l'auroit imputé $ 
Comme un lâche artifice on l'auroit rejette 5 
, E* l'inutile aveu d'un crime irréparable., 
Pour me rendre innocent , m'auroic rendu cpu- l 

pable. . * 

Je le dirai pourtant , que charmé 'quelquefois 
De voir mon (àng aflîs au trône de mes rois , * » 
Je fentois dans mon cccur de flatteufes ima- 
ges, 
Qpi fatovo mes remords écarcoiemles nuages. 



,'E -R I G O N I. rflP 

» Ce mCme.amour de père abmant mesefprits, 
Ne m'aveugloit pas moins en faveur de mon 

.•fils v--. ... {• 

J'aimois à voir fur toi } uns prévoir vos pen« 

fées, 

. les faveurs de la reine à pleines mains verftei t 

Jecroyois que du fàng les mouvemens fecrets , 

. Sur deux cœurs vertueux produifoient ces e(« 

fets. 
.. Mais torique je vous vis bieflSs des m$mes a*» 

mes, 
. .Parler à de$ tranfports dignes de mes ajlarmes , 
. ..Qurfs &JW de rçprocfees & de cjoaleur pour 

; -.. • moi .' .. ';j 

J'intéreifai le peuple à demander un roi : 
Je crus que dans, l'époux qu'on la preûoit d^-' 

lire, 
La reine auroit égard au bien de fon empire ,' 
Que mes fecesconftilèiypoufrdient engager 4 
Et que nos foins unis préviendroient ce danger» 
Loin de me féconder , refufanc de me croire , 
De me défobéir tut'çs âut'une gloire, 
Voi maintenant F état où tes jours font réduits * 
Voi quel gouffre dsmaux , quelle foule d'en- 
nuis. 
La fuite eft aujourd'hui ta dernière efpérance : \ 
Un malheureux amour fe guérit par rabfence. * 
Fuis , mon fils; hâte-toi d'abandonner ces lieux | 
Rends- toi digne des pleurs qui coulent de me$ 
yeux s 



"4% $* I GO Nî. 

Et va cfcèréher «tttëûfr, loin d'une (beat trèf 

-chère , 
Le repos qu'en fuyant tu ravis à tonpefe. 

ATT AL E. | 

'Oui ,1uybtts des ttttaks que Je ne dois plus 

voir* 
-?bs ils font près <fernoi /plus ils ont de poli. 

voir : 
-Cfoquê moment tei /dans l'ardeur qui mV 

nime , 
«A nies ctinies patëfe àjoôte un nouveau crime, 
^f&toiis-ftoûs <k quitter ces danger eux climats» 
Mais jufqu à ce moment ne m'abandonnez pas ft 
Favorifez ma fuite ; & par votre fagefle , 
'^wenetma^ve^ajquicWe àalaibibtené. 

Fm-du fécond A&u 
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ACTE III. 

_ ' la? 

SCENE PREMIERE- 

/ ËRIG0NE,STENÈLUS # 1 

. Gardes. 

EKIGONB. 

'Ofëignear , il eïl bien doux , pour $ui fiitiiti 

beau choix , 
De l'entendre applaudir d'une commune voix. 
Je n'ai jamais connu le prix d'un diadème , 
"Que depuis que ma main couronne ce qtfc 

j'aime , . . 
Et que , malgré le fort , l'amour l'a revêtu 
D'un titre que les Dieux dévoient à la verra. 
Qu aveuglés font les rois , dont les faufles maA 

D'im orgueil infenfé les rendent Iéstiâknesi 



• 4© E R I GO N H. 

Qui parun vain éclat fe laiflfant éblouît i 
Refafent le bonheur dont ils pourroient jouïf J 
-Sippurïïnxhàfte hymen > moins fiers de leur 

* • puiffarnce , '"' ' '••*"•• ...... ^ 

Us cherchent la vertu plutôt que la naiflance ! 

S T JE N ÉLUS. . 

Votre exemple , Madame , & vos juftes rai r 
r* • (bns , 

Pour tous les fouverains font d'illuftres leçons i 
«Dont ils : pourroient tirer un pareil avantage , 
Si de vous imiter ils avoient le courage. 
Votre.choix eitfibeau qu'il doit rendre jaloux 
Ceux qui , pour le mérite , ont des yeux comme 

vous. 
En élevant Attale a la grandeur fupréme , 
Vous feites le bonheur d'un héros qui vous 

aime. 
Que ne peut le beau feu qui règne dans mon. 

coeur / 
fayer d'un prix égal les vertus de fa feur ! 
Je n'ai rien épargné pour l'obtenir (l'un père | 
Mais je l'ai vu a Madame, à mes defirs cojyj 

traire, 
Oppofer des refqs aux éternçls liens 
Dont je voulpis unir vos états & le^miens. , , 
I>a> la félicité qçi vous eft àtfurée $ r 
% far l'hymen dont pour vous la pompe eft pré- 

* D'Àndrodid*© 



E R I G Ô N È. 4** 

IfÀndroclide pour moi flcchiïfez là rigueur; 
Faites que deux Amans vous doivent leur bon* 
heur. ' . ^ 

E R "I G:0 NE. 

Ahdroclide ,SeignèuT' ^pourFùn & l'autre env * 

P ire > 
lormoitde grands projets que je viens de dé- * 

truire. 
l\ verra d'un autre oeil les offres d'un grand roi a ' 
Et ftflle«ft a vous , quand (on fils eftàmoù 
Pourrait- il, d'une^paix fi long-tem? defirée, 
Voir un gage pïûs fur que Tn/mén de Nérée ? 
Pour niôî , je lé cohfefle , à tous fes intérêts 
iLe fang & l'amitié m'attachent de fi près j 
Qu'au défout de ma niain , mon piaifir eftet-» 1 

trôme . ; : , 

De m'unir avecvpu^a^unautrejnoi-mômei 
Que l'amour ? pat vos ihàins » ait un fceptre à 
•*-• 4ôhA&><> } * J«' : " > ?: .■ ••' ''' ■•'' "'- ' "" - 
Akfck^^d'uiîamài^^eje vàfis couronner * r/ 
Er4jué àWift^ç&iâkids Vous joignant Tun 6t ' 

l'autre, , . 
Mon bonhéttr redoublé ^aùgméijitépar le vôtîte; r 
De tous ceux que l'amour a rangée &àà & loi , 
Je voodrôiîj que'dba^ri 'fû^'heureiut coinmef' 

«•«Wifl-'':o.*fi3ï'rix.l »-;s t i;\E»v-; •: ' n< ^ 

fur tout ce que je vois p&c êtrç répandbép s » 
JGmwJIJ. ' D 



4 * E * I SO.N E. 

Mais cependant , Seigneur^ Atcale ne vient pas*- 
Attale dans ces lieux ne porte point (es. pas : 
De fon retardement que veut- il que je % croie ? 
Trouve-t-il donc ailleurs tant de fujetsde joie , 
Qu'il puifle loin dé moi sîârcêtêf fî'long tems ? 
Ilauroit du; m'attendre.,* c'eft moi <jmi Tat^ 

tends. 
Ah i fiprèsrd'un hymen que fa lenteur diffère^ - 
Quels reproches fecrets n*a-t- il pas àfefaire, 
C)ue mon empr^ffement , pour,de r fidQux liens,, 
Lui faJTp vpir.dastfeuiiplusardensquç leçjfcqs, ? 

; ; STEN ELUS. 
H n'eft pa$-fqrpren^ntque &n>cetteJourn|q a v 
Occupé des apprêts, fan fi grand hy menée , 
1^ honneurs qu*4 tpfçfc de fes n$uyeau* fu- , 
jets 



/ x : ^RxçoNtv . / ; 

Pour un cœur amoureux font de (bibles /c&fyets. 
Noi* , Seigneur , up amant £ rçndrfc, fi ftWeW. 
Dy?roit mpin« : s , qcçuper I de, (à grandeur nou~i 

▼elle. 
X<W les&iafcqo^tad^^ 

granvljowr,» 
^pr^t^u^î de^l^n$qu^] , J Qn/ai^à Itatcw* : : 
La pompe la plus rare & la mieux ôrâptmffi y 
N'augmente, peiftt . te pcilitf ^AttUMB»;^ 



Et n'a point de pWfift gv^ oof œor enflam- 
mé, « • / k 
Qui ne doive f£d& à o?lui djêife a;mé. 



SCENE IL 

NERÊE, Gardesi 

W.I6 0HBi 

V Eneat* hfiU&Nér&t il eft tems que votre 
amftr - / .1 

Fanage le bonheur,qçwJ!tyjcnen • • • . 

AhîMadtaW... 
EtlGONÏ. / ^ 

Que m'annoncgn^lcç pUjpsjjuj coulent de vo% 
yeux? • ' ' v 

.- ■■-> i ; htai^firra: y ! '■; "-. x 

Âttale • t • • 

BR1GONE» 

N E R rt 

Ito quitter cesCag* 



44 I JU I € p N «T 

BRI G ON E. 

Attaleî 

STÉNBL0S. 

" •* J'ai tu far la platoe azurée » 
Du vaiffeauqiH l'attend la voile préparée? • 
H ne v Taût qu'un moment pour l'éloigner <f# 

nous j . " ' • 

U eft près du rivage . • • . 

EK1GONE, 

or> . . Àh ! queme dites-vou** 

Attale yeut partir ! où me vois-je réduite ! 

Aux gardes» 
Allez , gardes , courez * qu'on s % oppofe à Cz 
,. faite* . . ■ 

Qu'on empêche la mort qu'il .cherche à me 
donner. ' / 

ST EN ELUS. 
le rais périr , Madame ,. ôuVoas le ramener» 



ixigone; 4f 

SCENE III. 

ERIGONE, NE RÉE, 

ERIGONE. 

J\| Erée , îl eft donc vrai que ta reine abufëe' 

Voit Ton amour trahie , & fa foi méprifée -, 

Et que dans un amant , que j'ai cru rendre heu* 

reux , 
Je ne vois qu'un ingrat indigne de mes feux ? 
Où ferois-je aujourd'hui „ fi de fa perfidie 
Ta fidelle amitié ne m'eut point avertie ? 
Son départ , de ma mort auroit été fuivi * 
Et je te dois le jour que l'ingrat m'eut ravî. 
Mais , fois- tu les raifons de fon ingratitude ? 
Sais-tu ce qui m'attire un traitement fi rode,' • 
Et par quel crime enfin mon amour & ma foi 
Ont-ils pu mériter le prix que j'en reçoi ? 

NERE* E. 
Plus je cherche , Madame, à percer ce myftere J 
Moins je vois les raifons du départ de mon 

frère $ 
Et d'abord qu'un foupçon commence à me frag* 
- per, •' - '."'... -.. ^ 

?axriniUntquilçfuit ? jeUftasdiiEDer ¥ 



4* BRU O N;2fc 

Il fortoit du cpnfeil. De vos bontés ,. Madame >^ 
L'agréable nouvelle avoir charmé mon amej " 
Et pour mêler ma joie àfon rayiffement , 
J'ai couru fur fes pas dans fôn appartement* 
Mais , ô Dieux! qaelobjjt s;eftçjffe^à pijçrug! 
Hélas !~en l'abordant^ que luis je devenue, 
Quand , parmi l*s fang^ots , ksxranfports , les 

regrets , 
Jerl'aivuxie fa fakeordoimerdewpprèçfcjj 
Et d'un torrent de pleurs inondantion viûgs» . 
Erçndre fecrçttement le chemin dufiyager, 
Dont Talloit éloigner fôn affreux défefpoi* 
San? IkvisdUigçnt qu^j'ai^m f vou$ dwwrjr 

, , ERIGQNE, 
Ah ! pv : ce défefpoir-, ,don* j'ignore.la^aafe f . 
Combien de noeuds charmant où fa fofCWrSjojK 

pofe? 
San,* l'oMMé impjr^qtfjilm** à> HWtoôfcfe 

te fceptre de la Gréte eûjrç>afl?^$.^ 
Pour m'informer de tout , éclaire fa conduite t 
Tâche à développer lefujet-deft faite ; 
fiâmes foin* redoublés, autantxjue tu pourra*^ 
Otfervefestdifcours, fes regards A. fes.pa*: 
Par des foupcons jaloux qu'il eft aiftde pren* 

- „ dw * 
L'amant le plus aimé peut fe laiffaeferçreiW 



Vois fi 9 pour me noircir , quelque ami déguifc, 

De iaxrédulitén aurait point abufé. 

Enfin , ce n'eft qu'en toi que mon amour ef- 

pexe u 
Mais il vient; laifle-nous, & fais venir ton père | 
Dis- lui qye'jjc l'atteos 5 qujrfïtre ,<fe fofoi >2 ' 
Je le prens pour arbitre entre (on fils & moi ; 
Que mon amour trahi veut* aux yeux d'Andro* 

clide, 

Dp_ reprqçkçs (ànclansaccabler un perfide tl 
Pour arracher de lui l aveu de fes forfait* , 
Etpuairun ingrat à force de bienfaits. 
Sim.onrepost , eftcher^i$ r cftqaejedefirt # 



, SC EN E IV. 

E R ICQ NE ± ATT A LR,G*r4ç# 

M A*xgarièu 

j^fipfoehefrvow^ Attale* *lkvea*,qflfiai|lfe. 

retire. 



m 



E R. I G O N.E.' 



SCENE y- 

ERIGONE , ATTALEi 

ER1GONE. 



H. 



.S bien ! prêts d'être unis par ié$ nœuds les • 
«plus doux, 

Vous voulez que les mers me feparehtde votis? - 
Vous- préférez Fçxil au don 4e maconroririe , 
Et h fureur de* flots à l'hymen d'Erigone ? ^ 
Pourquoi , fi dans ces nœuds vous trouviez* peur 

d'appas , r 
Feigniez •- vous un amour que vous ne (entiez 

Qjfcnd Jetons- cortfiok le deftin de l'Efrirèj '* l ~ 
Par d'indignes confeils deviez-vous me féduire ,' 
Et me faire éprouverle comblé des malheurs , 
Quand je vous élevois au faîte des grandeurs ? 
Peut-être avêz-vous cru que l'époux d'»ne reinej 
Du pouvoir fouveràin n'aurait qu'urier ombre . 

vaine , . ; • • , i 

Qu'un titre infruétueux & digne de mépris j 
Et que , pour un héros qÇtffeft roi qu'à ce prix, 
11 eft plus glorieux de në^oûloir pas l'être , 
jgue d'avoir des fujets poux n'être pas leur maî- 
tre! AM 



JE * I G O N E. 4> 

. Au ! fi votre départ n'a point d'autres raHbns , 
Qne je mérite peu vos injuftes foupçons ! 
Pour vous défàbufer d'une erreur qui m'ofFenft, 
Que n'ai- je cent états fous mon obéiflànce ! 
Si par eux votre cœur pouvoit mieux s'ac- 
quérir , 
Je ne les aîmeroîs que pour vous les offrir. 
Parlez , parler , Attale ; il eft tems de répondre \ 

. Dites-moi des raifbns qui puuTent me confon- 
dre : 

. Quel crime de ma part a pu vous orrenfer ? 
Quand vous m'en inftruirez t je le ferai ce/Ier | 
le Jàdrai diffiper des foupçons , des allarmet, 
Sans qui l'amour tranquille a {auvent peu de 

charmes , 
Et vous faire éprouver que des cœurs bien épris, 

. Après leurs différends n'en font que mieux unis* 

A T T A L E, 
. Madame , les bontés d'une fi grande reine 
Devroient faire ma gloire , & font toute ma 

, peine. 
Plus je vois les appas dont mon coeur eft char- 
mé , 
Moins je puis me livrer au plaifir d'être aimé* 
Et tout ce qu'à mes jeux votre amour fait pa- 
r roïtre % >. - ; ; r • : ; 

Me force d'être ingrat , pour ne vouloir pas 

• J^re.. , :•-.., 

' K T§mÙL E 



ffo I K I G a N t. 

Xantit , quand vos bontés m'ont daigné cok- 
fulter . » 

, Sur le .choix cf on époux qui pât vous mériter -, 

Je devais imiter le zèle de mon père * 
-3e devais à ma. reine un confè&piueatîcere , 

Et former pour fa gloire un plus noble pro- 
jet , ' 
-Que d'a&aifferfon choix i l'hymen d*on fujet. 
- btais qu'il eft mat~aifé, quand l'amour eft ex- 
trême , 

Que de fes propres train on* s'immole foi-mê- 
i . nie y • 

Ef tpi'un cœur>éblooi par un trop doux efpoir > 
'Nfésome fbn amour plutôt que fcn devoir ! • 

D'un prix fi glorieux ma lâcheté ftaivie , 
, N'a pfr voir Uns remords votre gloire trahie ï 

• Qu'une main,. qu'un roi feuleft digne d'obte- 

nir, 
Couronnât un forfait qu'elle àuroit dû punir ; 
fit mieux ihftruit qu'avant ces ardeurs indif- 

crêtes, 
Et de ce que je fuis , & de ce que vous êtes , 
J'allois dam les horreurs d'un exil éternel , ' 
Chercher le châtiment d'un confeil criminel. 

erigone; 

Sans tous ces vains détours f dis plutôt que mo* 

* , ''amer ._ • 

T'a paru trop facile à couronner ta flâme , 



\ 



fkconftûk qu'un cœur aûflî grand que le iien^ 
Ne veut point d'un bonheur qui ne loi coûte 

rien. 
Je orèyois que mon rang prévenant cet alfer* 

mes , 
Me prêreroit l'éclat qui manquait i mes chaut- 
-■• mes j •- 

Et fur ce faux efpoir , je ne prévoyois pas 
Que (bavent trop d'amour ne fait que des ia* 

grats. 
Mais où jnon cœur aveugle, éfcrnaraifba. fg+ 

duite, ., . . . , 
Vont- il$ chercher fîtoin les raflons de ta fuite ? 
Quel affreux jour me luit i Ferfde, je tevoi , * 
Tir brûles en fecret pour une *utre qu^rnoi z 
De ton départ furtlf je perce le myftere. 
Pour mieux m'aflàflînér tu cherchois à me 

plaire j ' • ; » 

Tu n'as voulu mon rang que pour le refbfer * 
Tu n'as voulu ma main que pour lamépfifèr a • 
"Et ton amour pour moi rrétoit qu'un artifice . . 
Pour faire à ma rivale un plus grand fàcrifice. 

ATT AL E, 
lufte ciel ! 

BK1GONB. 

. ! * fabncojiftottxnë^^^ 
Ikoritfet ^nioieef objet jtû peux rrté tè nom* 
mer; 



j> bhiog*o:n b. 

C'eft ponr té rendre heureux ,' # non pour xfN 

vengeance , 
Que mon amour afpire à cette connoiflàncej 
le veux que l'un # l'autre , i l'autel amené , 
Y trouve le bonheur qui m'étoit deftiné. 
Viens, au lieu de ta reine ., éjtoufer ma rivale; 
Je crains moins cet hymen que l'absence à"At- 

taie 5 
Et j'aime mieux encor > quels que foient mes 

regrets , 
La voir entre; tes bras , quene te voir jamais* 

ATTALE../ " 

Aty pour feirç jcç0er un foupcon qui m'offenfê t 
Que nç n>'fft~il permis de rompre le filence 1 

BRIGONE. 

Ciel ! où tend cedifcours ? quels pleurs vois-je 

; cpûler4 
Quel myftere inconnu t'emp^c^ie.de parler? 
D'où vient que tu frémis , Çc que ton coeur foi** 

•*. P* re ? 
Quel eft ce grand fecret que tu n'ofes me dire } 

Mes troupes , mes tréfors , dont tu peux dit 

pofer, 

De ton autorité- t'ont "ils fait abufer ? 

T'aurçie^t-jUinfjjiré la crjuninsllç envie 

De )m>rraçhçr enfciutyV *t le ' feeptrç fc J^ 

yiç? ' * v .. ;," - r 



.£ R I G O N B. Î3 

A T^T A i E. 

Hé bien î il faut me perdre , '& vous perdre avec 

moi : * 

Ces reproches, cruels y ces doutes de ma foi , 
Forcent le défefpoir que j'ai de les entendre , • 
A percer votre coeur par l'endroit le plus ten- 
dre. * " ' 
Sachez ce qu'à jamais vous jdevîez igjiorçr. 

SCE NE VI. 
erigone,àndr6clide, 

A T T A L E , MIL O Ni Gardes. 

ANDR,OCLIDEt 

VjPÙe fais-tu , malheureux? que vas-tu dé- 
clarer ? • 
Veux-tu que de mon fang la honte foit publi- 
que ? ^ 
ERIGONE. 
Ah ! de grâce , Seigneur , permettez qu'il s'ex- 
plique , ^ ,* 
Et que , par le récit cleSoTïs les attentats ...» 

ANDROCLIDE. 
A pénétrer plus loin ne vous obftinez pas* 

fiiij 



je ER ICON E. 

SCENE VIII- 

ANDROCLIDE, MILON, 

ANDROCLI DE. 

JHL H ! Milon , vous voyez le malheur de mon 

fils : 
Une étroite amitié vous a toujours unis : 
Ses jours font en péril $ c'eft vous feulqu'ilim- 

plore ', _ >. 

Peut-il compter fur vous ? vous eft-il cher en- 
core î 

MILON. 

D'un autre que de vous , un ami tel que moî 
Auroit peine à fouffrir ces doutes de ma foi. 
Je n'ai point pour Attale une amitié com- 
mune, 
Qui , plus qu'à la vertu , s'attache à la fortune : 
Et dans le changement qu'il éprouve aujour- 
d'hui ' ' 
Je ne crains point la mort, s'il faut mourir pour 
lui. 

ANDROCLIDE. 

Pour arrêter le cours de nos deftins comraii 
res, 
.1 



JE R I G O N E. sf 

Venez donc recevoir les ordres néceflàires. 
Je ne trouve mon fils malheureux qu'à demi f 
Puisqu'il lui rçfte encore un fi fidèle ami» 



Fin du troifeme A&c. 









ACTE IV 



SCENE PREMIERE- 

'eRIGONE, NERÉE. 
Gardes. 

. " n e u e $. ; ;' ' 

J^i On , je ne croyois pas , quand je vous ai 

fervie , 
Qu'à mon malheureux frère il en coûtât la vie , 
Ni que pour un defl'ein que j*ai fait avorter , 
En criminel" d'état je le verrais traiter. 
Quoi ! vous pourrez fouffrir que la mort nous 

l'enlevé? v * 

Mon avis la commënçp , & votre ordre l'a- 
chevé. 
Il femble qu'aujourd'hui la nature & l'amour 
Unifient leurs efforts pour lui ravir le jour. 
Dieux ! après une ardeur que je croyois (i pure , 
Aurois» e du prévoir ^ excufez ce murmure , 



ffcpe les amours 4es sois , quand nous, les irri- 
tons , 

Faiïent fi différent de ceux que nous (entons ,- > 

Et que de leuççôontés » la trompéuiè apparence 

Portât à cet excès la (bif de la vengeance ! 

Ah ! f\ quand on peut tout , on fe croit tout 

^ . pern>is; 

Si je ne puis jouir d'un trône qu'à ce prix , 

Celui que vou$ «lorïreç n'a- plus de quoi mç 
plaire, 

Reprenez vos préfens , & rendez-moi mo$ 
frère 5 

Ses jours me font plus chers qu'un û funeftç 
rang., 

Oïl l'on ne connoit plus ni l'amour ni le fang. 

t ... Ji^Nfc : ï j; 

Ah ! ce n'edpasde moi quoi faut que tu l'ob- 
tienrfes;' .••-:• ~ j 

Sa grâce eft dans fes mains , & non pas dans 
les miennes. ^ 

Quand je crains (es périls , il aime, à les braver ,' 

Et lui feul veut pérît quand je le veux fauver. ; 

Hé!deyôis*je a mon rang une moindre ven- 
geance Y" 

Crois-tù qu'en me portant! cette violence , 

Mon cœur , mon tendre cœur , auteur de (on. 
ennui , 

Ait été moins à plaindre > ait moins fouffert que 
lui'/" 



*» E R I <3 O tf Ê. 

Et que mon feux orgueil cédant à mes allàrmé^ 
Ne m'ait point arraché de véritables larrries ? 
Mais c'eft trop efluyer de ^combats en un jour. 
Je trie rends à tes pleursj je cède à mon amour ,' 
Puifqûe pour le fauver je n'ai plus d'autre voie. 
Je lui pardonne tout , pourvu que je le voie. 
Viens , fuis-moi dans la tour * aux jeux de Pu- 
ni vers / 
Je prétens réparer la honte defes fers } 
Et goûtant le plaiilr de les brifer moi-même , 
Par cet excès d'honneur te montrer fi je l'aime* 



» ■ , ' ' ' ■ 

, SC ENE IL ; 

ERIGON EyNE RÊEj 
C Y NE AS, Gardes^ 

' CYNEAS, 

jf\ H ! Madame , apprenez un'nouvel attentat 
lofmé contre vos jours & contre votre état, 
Attale s'échappoit , & par Miîoh #dûite 
Sa garde Iâchementconfentpit à fa fuite. . . 
Hlais quand la trahifon alloit s'exécuter ,* 
J'ai furpris le coupable , & l'ai fait arrêter , 
Madame 5 on l'a trouvé faifi de cette lettre , 
Et j'ai cru prompteoient vous la devoir remet- 
tre. 



E R I GO N B. $% 

ERIGONE, 

Attale s'échappoit ! Allez le retrouver, 

Et redoublez ?os foins pour le foire obferw* . 



S CEN E HI- 
ER I G O N E ,N E R ÉE, Cd/ïfc* 

E RI G ONE. 

j E ne puis concevoir de quel affreux myftere 
Ce t billet qu'on me rend efUedépofitaire* 
Mais je ne puis le voir fans un trouble fecret , 
Et ma tremblante main ne l'ouvre qu'à regret, 

Elle Ut. 

LaiJfez.-vous gouverner far un ami fidèle ; 
Enfuyant votre fmur.j prévenez le danger 

- . ■ Q# fourrqh tous nous engager. ^ 

Ztfon amour four vous , & le vitre four elle* 

Andkocude. 

pieux ! qu'eft ce que j'apprens? O crime 1 6 tra-î 

îQjri révolte mçsfetts > Se trouble tria raifort!-! "- 
-Quoi» perfide, C'eftvousquim^nievèïAtt^lél 
Dans la feeux d'un amant je trouve maritale l 



f 4 ERIGON!. 

Oui , oui , préparez-vous à toutes les fureurs 

Que l'amour , qu'on outrage , allume dans le* 
cœurs : 

Te ne puis fans horreur vous voir ni vous enten- 
dre, 
/Dans votre appartement vous n'avez qu'à vous 
rendre; 

Attendez-y l'effet de mes tranfports jaloux , 

£c ce que votre reine ordonnera de vous. 
Aux gardes. 

Cardes , qu'on 1'/ retienne j & ramenez fou 
frère. 



.SCENE IV- 

ERIGONE. 

Quels monftres, fojeil, prête -tu ta lu- 
mière? 
Ceux qu' Argos & la Crète avoient tant fîgnaiés ,* 
Dévoient- ils en Epire être renouvelles ? 
Et toutes ces horreurs dont la Grèce eft fertile. , 
Devoient-elles palier dans^la race d'Achile ? 
Du moins, en s'éloignant de ces funeftes bords, 
Attale pour fon crime a montre des remords : 
^Nérée eft plus que lui digne de macolexej ^ 
$on forfait eftpius grand que celui de fon frerej 

Et 



ït brîfant tons, legs nœuds qui peuvent les unir , , 
Pour le rendre innocent , je n'ai qu'à la punir» 
Mais quoi f toujours parler r dfc bahxe'Jjc de ven- 
geance j 
ToujpfrrJ à.^^B|è^eiç^p)4tQh£t>£l&n£e * 
Songe , Congé plutôt à ceux dont tu la tiens : 
Les auteurs de leurs jourSrOqt çonfervé les tiens 5 
Tu ne dois ta grandeur qu aux travaux de leur 
. peref ; : ■ - - r\: s 

Tu n'échapas des fers que par cVwx.de leur 

nwçitSffir: ! • ■•• ••• 3- ; r-i" <- -'-'a 
Bemomei^^qnoa>ent}erattfln5encesliettx) 
flourrai-je ^fiçrétat me irt^nerpr^à fes yeux * I 
jjt lu i tendfë4esjbra& v tyrans <fe fa famille i ;;I 
Dont ils n'ont épargné ni le fils , ni la fille ? 
Ah «prenons un. parti plus-ftr ,'<pl<» généreux. ' 
Xttale ygflt parçir ^qu'il parce , je jle yeux j 
Je n'ffl raj pas ^j^bi Uakpfe V, few égab Â . 
Dér le voir à' mes yeux adorer ma rivait» < 

îr:3hoT 2r:ov on sJ^otSx 3:*,: .;> --. . «.il** 
r.r.'i/irkxip Efifib xnîBVri'q:':^ r.;: :or 3ii > 



: ilii»^ 1 cl; tili) ïiiti»\ *ixzik 3/.m.j« t.; : 

f*** m, i 



^ E.-.R- ico w.m 



: .. •:.'!.! ni ••:•'•• *■.'.■> -.ou <\ ?.< ui- , '. yi<,?. 

J'Ai tout appris (ans vous: cet écrit fît» fin- 
•..;.rl '-bctt^ ""-? --T 2I ' J "~ ?0 * T> 2rf I» ï *--' ,f: ^ 
Révèle le fècret que vous vouliez mè Hthéi 
A^tt^oeefeis^^un-lo^^^élV' 4 ' ofr <CT 
Ea «m )•'£&% ttritAé j &plâîtiiîé tHtriïftélî 
Lorfipie pju\^felfeïbéùï\<lbntl^itièml^î eh : i 
• traîne; r '■ \ : '« > T -'*' • ' * r ; 
Y«iMefufèilëtfeèptn£ 6è îa triaîri d'une riéme ; 
Je vois^ae an êeûâh \t baifeare courrbu* , f * ' k 
A&}h(3^W^lJ^W<toé iortolt' ttft^fM 
' V Wijtvii ttti " or. : r ï;j. v ;:or:i « nov C; y r JL 

ït que , ça^t^eSAi** ^ttb^èittbrdsaifeàffii.ê^ 

Vo*^Wlé3<%f>fe \$ftvàt ^téëfëft W étti . 
me. 

J'en ai fait un plus grand , quand vos pas rete- 
nus .... ;;V 

Mais c'en eft fait V Sxnèi&e ne vous retiens 
plus, , ^£^5 

Cherchez un fort plus aoux dans quelqu'autre 
contrée $ 

Quittez ces trilles lieux. J'aurai foin de Néxée s 



heur : , \- , 

^flais ne roK>j**frlwfii tflfifoi * ni aettcfisur * ?. 
Que teibfi&JeiH«i^àqm«oiiecft/«àle.,r / 
N'ajc jremj* >ojre c cowrtbitf «ufotfrtfiqauV; 

Et que votre vertu , ranimant Tes effqrar^ r 
N'ait achevé futwus llefiet de fçp remords. 

A TTALE, r : ' 

Je ne puis le nieïl une foeur que j'adore , 
A fiât naître une ardeur que f aime i&que'j'ab- 

horre * « '.-,!■ T 

Et jufijoeé dans ?e»H ces fcfteftes amour* ; l 
Ne trouveront ifc fin qu'en celle de Aies jour** 
Mais iî de cetefcil , que votre ordre mfimpofe * 
Vous jogu que N^rée eft une jolie caufe , - * 
Ce billet à demi vous apprend mon fècret \ 
Ettfoas^onmdt^irwiir , vôuien cache fo&i 

jet. • "' : • ' 

Quoi iTOAttot i'a£a*e*pa£ i Ab ! fewt-il poffi} 

ble "" ~ L .. , ' 

jQoepoux an^utr^ objet V9cre coeur fut feaûblef 

:• - ! -• -vjr'3 f.*> . i" ;'3« i ; . -, : ;.i *! 

Je ne mW^kçpintUridia^rdVnti 

foeur, c '-''•' 

tftjq^fimdtom^wi iat*arimft«ft*n cpearJ 

Ri) : 



«i Ë R I G OïfEl 

Mais brâkr pour ma foeur , uns brûler pôuî 

Nérée, 
Sams qi/avec moins tfardeûrvoti^foyea adorée V 
Vous Aiir ,j& renoncer aunom<ie vôtre é£oux ; 
N**ft 7 ce passons nommer , & dite que c'eft 

vous?; > 

E R I G O N fi. : 

Moi? 

.. : A.T.TÀIrH. _ .- 

*.; Je ne vous dis pointpar quel deftin étrangfc 
L'intérêt de l'état produifit cet échapge : i 
Plus propre à*'a~cqui$ter d£ ce triftef devoir , ' 
Afon père mieux que moi vousle fera favoir. 
|lfuHfc maintenant de vou? faire connojtre 
Que c'eft d un même flanc que le ciel nous Gt 
r naîtra ,, : : ... ) ; . j 

Er que les noeuds, du fang.brâfant tes autre* 

nœuds * 
Pour trop unir nqs coeurs, Jes fêparent tous 

deux. 
Quel devins-je au moment que raveû de rrio3 

père - ( ' 

Découvrit à mes yeux ce malheureux myfter*i! 
J'aimois ; j'étois aimé} Je n'en pouvois douter; 
Nous allions être unis 5 ri fâHlût nous quitter 5 
21 faJhurqne dès feux ,, qui &fribl<Metoe légita^ 

mes, , . :'. 

Changés en un mbirenfett* Ptfufi^£j3ttcfâ 
nies*. 



I R IGONE, *f 

Et que, pont un hymen qui faifoit (on ipro- 

heur, . ' 

Un malheureux saisine n'eut jplus que de L'ho*» 
leur. 

ER IGONE. "> 

Je ne vous celé point que ce revers 'm'étonne. . 
le fort m'ôte un amantjil m'ôte une couronne : 
Mais malgré cet aflaut , un frère qu'il me rend 
Peut confoler mon cœur en le défefpérant , 
Et me faire efluyer avec moins de martyre . ,* 
La'perte d'un amant , & celle de l'empire. . 

ATTALB. 
Four l'empire > Madame , il eft toujours à vqus^ 
Puifque ce grand fécret n'eft encor qu'equp 

nous. « r 

' :V . ER IGONE, ■. : .; l ,-^i 
JNon , j^ne prétens point retenir pair un.çsim*^ 
Ce dont j'ai cru jouir par un droit légi{im£ $ 
Jjt magl^re^dçi&s <^ 
Ne veut point augmenter le nombre des ty* 

rans. • :..,;. - . *\-\i\ 

JLe trône eu à Nérée , A faut que j'en &fcend& 
Ceft un bien ufurpé qu'il faut que je lu^rcnde, 
Heureufe , fi par-hr jr)gpû|e Ja <} oaceur 
Qe réparer Faffçpnt que. lui. fit n^op eft£ftr. \<\ 
Hé ! de quel prix pour moi feroit un^iadànte 2 
Je l'aimpis pour y*u§, teul ty$A g lu* qu^ gqjÇ 

moi-même i 






9 6 fR'IGONI 

Et puifque^f ai jpérdu cetttefélicité w 

Je rends grâces aux Dieux de me l'ayoir ôté. 

Mon frecejç proMipterifin , dans oa&rx £ fil* 

nefte, -•-•<■ 

Ce nom , pourirur tentfeefle j eft le feul qui me 
„ reûe,. _ ^ . -, _ - . } ?; v . ,.t 

Ne vous oppofez point à cejufte devoir j 
Et loin de L'empêcher par votre dérefpoir , 
Souffrez que dans le temple^oi Diane eft fervïe. 
J'aille donner aux Dieux les.reftes de ma vie .^ 
Et réparer dés feux dignes de leur courroux 1 , * 
Par rôffraride d'un cœur Çuïn eftpliis fait pour 

▼ ous - ,l IL T T A 

ÀTÀTL\E, t - 

«Non y je ne puis fôuffftf ce. defi^in téméraire ,; 
^i comme votre âniant,ni comme votre frerel 
Je défendrai plutôt , en mourant à vos yeux , 
Les droits de là : juftfce , & h èaute des Dieux. ^ 
^ jcott'dofft te ferais ddftèrifc fti¥fertf ex*n£ 

Ne^^v^t jùfte^e^lè^êher^<^» [ |W Wr^ 

-v ^'tfcs'i' '"• -• "*- : - • :r v-' : : ' :Lr "" ; " "'* 

Et le trône en eft un , où les Dieux immortels 
eàntmiii&tèMi dès roi », ^an^ied de îèuri 

V:"ifotelsV- J : ,n ' ;i m'./:.:;:,: mi . -, J 

Mon' &ëfë ,*fce$ trani^om ràëfont r6Pr tghe v* 



B^R I-60N & 7* 

Je vais faire affembler les premiers de ïétat $ 
De ce jour folemnei ne crouliez point l'éclat* [ 
|eT«s reiK|re *;ws t jfpx if»oif$|e mous puifc 

liez faire ; ^ .<, ^;/ 

Des fujets à leur reine , une fille à fon père $ 
Me dépouiller d'un fceptre ufurpé trop long* 

tems, . "..,....•."▼ 

Et produire au grand jour un fecf et de vingt 

ans. 
Modérez la douleur où ce deflein vous livre. 
Adieu : je vous défens , Àttale , de me fuivre : 
Souffrez , puifque l'Epire eft encôr fous met 

loix , fS 

Que je^^maiidrtHpont&^lef^içrQiois. 

: : ;J.' N t fyjkrï .. : uj- 

Commandez cfe^^fïT^^iW cœur foie Oh 

pable ^|1f 

D'obéir à vos loix fans advenir coupable : 
Ou la vertu paroît, elle a droit de charmer , 
£t jamais aucun nom n'empêcha de l'aimer. 
Allons donc , animé d'une ardeur différente , 
La fervir comme fixur , & non plus comme 

amante* 
Prévenons fes fujets $ allons leur révéler 
Lefuneftefecretqui les doitaflembler. 
Excitons U pitié d'un peuple qui l'adora 

nos 



ij* fi r i g on B/ 

Allons lui conférvër un trôné qu'ellô'hi&ndi'é J 1 « 

Et que par fes vernis elle mérite m ieux , 

Ni que lefifcig îfcs *bfc. ^ w^uéle fang 3èi 



Dieux. 



:jl f. . . 
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ACTE V 

SCENE PREMIERE- 

STÉNELUS, NERÉE. 

STENELUS. 

\f Ourquoi me fuyez-vous ? & par quelle injuf» 

tice 
Pouvez-vous m'impofer un fi cruel fuppiice , 
Qu'innocent de vos maux j'en fouffre la ri-* 

.gueur, 
Et que j'en fois puni (ans en être l'auteur ? 
Au nom de mon amour * au nom des Dieux , 

Madame 3 
Faites ceiîèr des pleurs qui déchirent mon ame : 
Si la reine a trop cru Tes premiers mouvemens ," 
On doit tout excufer de la part des amans. 
Hé ! ne voyez- vous pas qu'à prêtent appaifee, 
De tous fes vains foupcoos elle eft défàbufée \ 

Tomelll. G 



74 ERIGONE. 

Ses ordres font changés en dés ordres plus doux, 
fie l'on ne retient plus votre frère ni vous. 
Peut-elle vous montrer avec plus d'évidence, 
Qu'elle a connu fa faute, & vu votre innocence ? 

NERE'E. 
Ah ! Seigneur 5 quand l'honneur une fois ac- 

À d'indignes fbupçons s'eft pu voir expofé , 
Il a beau s'en laver ; un affront (i fanefte 
Me peut être eflàcéque la honte .n'en refte , 
Et que des traits fâcheux , qu'il ne peut empo- 
cher, 
Ne foient toujours en droit de le lui reprocher. 
En l'état où m'a mifeune injure mortelle , 
Suis-je digne du trône où votre amour m'ap* 

pelle ? 
Après qu'on a tâché de me déshonorer , 
Au nom de votre époux ai- je droit d'afpirer ? 
Celle qm doitremplir cette place éclatante , 
De crime feulement ne doit pas être exempte % 
11 faurqoe, pour répondre i cet iftuftre nom » 
Elle foit même encore exempte dé fôupçon. 

STENELUS. 
Votre rare verra 5 dont j'adore les charmes , 
Doit éloigner de vous ces in jufte*âllaf mes: 
Plus grands font les affautfc^'il lui faut fou te mf t 
Mut » gloire s'augmente , en U voulant ternir t 



E R I G O N K if 

le jamais tant d'éclat ne pare l'innocence , 
Qu'après que l'impofture eft forcée au filence. 
Madame , il ne faut pas qu'un bonheur afluré , 
Par des fcrupules vains puifle être différa : 
Votre main eft à moi par l'aveu de la reine $ - 
Ce jour , de notre hymen dévoie former la 

chaîne : 
Entr'elle & fon amant quelque trouble excité , 
Ne doit point retarder notre félicité* 
Le temple eft préparé ; la pompe eft déjà prête : 
JUtons fans eux , Madame , en célébrer la fête * . 
Hâtons-nous de quitter ces climats dangereux ; 
De vos nouveaux fujets Venez' comblr r les vœux) 
Et fi , par les chagrins où la reine Ce livre , 

Ërcé de la quittée , Attale veut noasfuivife , ; ; 
en ne peut mieux flatter les vœux de Sté- 
nélus , 
Que de voir fe$ états l'afyle des vertus» 

N E R E* E. 
U n eft pas tems , Seigneur , pour moi , ni pour 

mon frère. 
Indigne de l'honneur que vous me voulez faire t 
Je ne puis l'accepter , ni m'éloigner d*ici , 
Que ce myftere affreux ne fe (bit éclairci. 
Me ferois-je attendue au malheur que j'eA 
-* die? '•"-•••■_ " • 
Je n'ai pâ voir mon père 5 il femble q\i*ïl me 

#Sie$- ''•*. 

Gij 



ï$ E R I G O N E-' 

Que du trouble qu'il caufe , il craint de m£ 

tirer , . 

Et que tout eft d'abord pour me défefpérer. 
Je l'att ends au paflage : il doit ici fe rendre $ 
J'efpere que les pleurs qu'Urne verra répan-f 

dre, . . 

Forceront fa tendrefTe à biffer éclater . • » • 
Mai? la reine paroit , laiflèz-moi l'éviter * 
Mon ame a fon afpe& eft encor trop émue. 



S CE NE I I- 

RRIGONE ,'STÇNJLUS, 

NERÉ E, PHCENIX, 

AC A STE r Gardes. 

.,:•.-■ . .* • ERIGON B. 

JVl Adapae > demeurez , ne craignez plus ma 

vue: 
Mes principaux fujets me fuivent dans cea 

lieux ) 
Je veux que votre affront fe répare à leurs yeux ^ 
Çt que votre vertu > fauffement accufée , 
ïriomphe dé r erreur qui m'avoitabufëe» 



A Stenelus. 

Te me flatte , Seigneur , qu'un témoin tel que 

vous , 
Voudra bien honorer un (pe&acle fi doux | 
Et crois que votre amour s'eft aflez déclarée 
Pour joindre cet honneur aux honneurs de 

Nérée. 

NERFE, 

Madame , c'en eft trop ; je n'exigeois pas tant» 

Mon cœur , (ans cet honneur , auroit été con- 
tent 

Qu'écartant des foupcons , dont j'étais la vic- 
time , 

Ma reine m'honorât de fa première eftime. 

PHŒNIX, 

À ce dernier effort il eft tems de vous ren- 
dre 

Contre tant de raifons voulez-vous vous défen- 
dre , 

Réfifter feule à tous , & combattre à la fois 

Les Dieux & vos fujets , & Nérée , & nos loix ? 

L'hymen ou nous voyons que Sténétus afpire , 

Suffit pour le priver du trôné de TEpire. 

Trop jaloux de Tes droits , fous un prince étran- 
ger , 

Madame , cet état ne veut point fe ranger $ 

Gii) 



çl .EMGON1 

Il ne veut point un roi > quelque grand qu'il 
puhTe être , ' 

Qui priverait ces lieux de Tafpeft de leur mat-» 
tre, 

Et qui , trop loin de nous pour être notre ap- 
pui , 

Nous donneroit tes loix par <f autres que par 
lui. 

Nièce d'Eacidas , dont vous tenez la place , 

Le pouvoir fouverain ne fort point de fà race * 

Et tous vos vrais fujets , qui parlent par ma 
voix, 

Proteflent de mourir 8c vivre (bus vos loix. 

. ACASTE. 

Oui> 9 Madame. Et de plus , je dois encor vont 

dire , 
Qu'en prenant dans vos mains les rênes de 

l'empire, 
Des fermens mutuels lièrent pour jamais 
Vos (ujets avec vous , vous avec vos fujets. 
Nous ne pouvons fortir de votre obéiflance; 
Vous ne pouvez quitter la fuprème piiiflànce } 
Et fi tant de reipe&s deviennent fuperfhis , 
D'un peuple au délèfpoir je ne vous répons plus* 
Déjà même tes cris, que vous venez den*e«-' 

dre, 
Ces longs gémhïemens vous font aflez com- 
prendre . * 



E R I G O N E. 7 , 

Qu'eux- mêmes dans ces lieux viennent vous 
confirmer 

Ce dont j'ai cru pour eux yous devoir infor- 
mer, 

fi R I G O N E. 

Voudraient- ils me forcer par quelque vio- 
lence j 

A faire agir contr'eux mon refte de puiffance ? 

Et viennent-ils braver , par des foins fuperflus , 

Celle qu'ils ont pour reine , & celle qu'ils n'ont 
phis ? 



SCENE III. 

ERIGONE, STENELUS, 

ANDROCLIDE,NERÊE, 

MILON, PHŒNIX, 
A C A S T E , Suitt. 

MIION. 

JL/Elearempreflementn'efpérez point d*al- 

larmes j 
Ut ne portent vers tous <jae des cris & des lar- 
me*} 

Ciiij 



8o E R I G O N E, 

De vos deffeins , Madame , Us viennent ef- 
frayés , 
O» vous en détourner , ou mourir à vos pieds > 
Et vous ne pourrez voir un fpeéhcie fi tendre , - 
Sans imiter les pleurs que vous faites répan- 
dre. 
Les prêtres revêtus des ornemens facrés 5 
Les veftales en deuil , en voiles déchirés 5 
Réfolus d'appuyer des prières fî juftes , 
.Forment d'un pas égal deux colonnes auguftes , 
Et portent dans leurs mains , pour (ignés de 

douleurs , 
Les images dès Dieux , qu'ils baignent de leurs 

pleurs. 
Le fénat après eux , dans un ordre femblable , 
Tourne vers ce palais fa marche vénérable s 
Et parmi les fanglots du peuple qui les fuit p 
Attale eft à leur tête , lfméne les conduit* 

ERIGONE. 
Ma mère ? O juftes Dieux 2 

MIL ON. 

Au moment qu'elle arrive ,' 
Elle voit tout ce peuple aflemblé fur la rive \ 
Elle apperçoit fon fils qui , baigné de fes pleurs , 
Par fes gémiflemens exprime fes douleurs : 
Elle en apprend la caufe $ elle en eft attendrie s 
Et dans le même inftant , des veftales fiuvje x 



E R I G O N E. f ï 

le refte après fon fils garde an ordre pareil , 
£r viennent tons à vous dans ce trille appareil* 
Les voici l'an & l'autre. 

* J 

SCENE DERNIERE- 

ERIGONE , STENELUS, 
ISMENE, ANDROCLIDE, 
ATTALE,NERÉE,MILON,; 
P H (EN IX, A CAS TE* 

Choeur de peuples. 

ERIGONE. 

U Mon unique mère î 
C'eft en votre fecours que votre fille efpere. 
Soutenez mon courage j il eft prefque abattu 
Des aflauts douloureux qu'on livre à ma vertu. 

ISMENE. 

Oui , Madame $ & le ciel dans ces lieux me ren* 

voie , 
Pour changer yos regrets en de* tranfports de 

joie. 



ti E R I G O N B. 

Vous m'honorez d'un nom qui devrait me char- 
mer $ 
Mais il vous coûte trop pour me le faire aimer 3 
Et le fang qui nous joint , fans être votre mère , 
A mon cœur , fans ce nom , ne vous rend pas 
moins chère* 

A T T A L E. 

Elle n'eft pas ma fœur , Madame ? 

1 S M E N E. . 

Non, mon fils; 

E R I G O N E. 

iBieux ! 

ISMENE. 

Ecoutez-moi tous , vous ferez éclaircîs. 
A Androclide. 
Seigneur , car c'eft à vous qu'il faut que je m'a- 

dreflè , 
Pour le fang dont je fors excufez ma tendrefle : 
Senfible à des devoirs par la nature empreints , 
Pour ma fille , il eft vrai , j'approuve vos deC- 

feins , 
Lorfqu*un trépas prochain de celle de moa 

frère 
Sembloit devoir fermer la mourante paupière 5 
Mais mon faififlement ne peut être exprimé, 
Quand je vis par mes foins ce flambeau ral- 
lumé. 



ÏRIGONE. Ij 

Je l'avourai , -Seigneur , plus fujette que mère t 
Je craignis de vous voir , par on effet contraire , 
Plus jpere ambitieux que fidèle fujet , 
Pour fuivre jufqu'au bout votre premier projet } 
Et moi , qui de ma reine adorant la famille > 
En préférois la gloire à celle de ma fille , 
A la déshériter je ne pus confentir. 
Du fort qui nous gardoit il vous fallut partir : 
Tandis que par vos mains des victoires nouvel* 

les 
Àchevoient d'accabler le parti des rebelles , 
Aux dépens de mon (àng , mon zèle généreux 
De votre éloignemerft uifit le tems Jieureux* • 
Un échange nouveau plus jufte que le vôtre, 
Dans leur premier étar fit rentrer l'un & l'autre*; 
Et ces tendres objets éloignés de vos yeux , 
En changeant de berceau reprirent leurs ayeux*' 

ATTALE. 

Ciel! 

ERIGONB, 

Ociel! 

I S M E N E. 
La prifon , ou depuis tant d'années 
J'ai pafl? loin de vous de G t rifles journées , 
Jointe aux (oins rigoureux qu'on prit de me 

garder , 
M'a jufija'ici forcée à ne point bazarder 



** E R I G O N B. 

Un fecret qui tombant en des imîns înfi- 

deiles , 
Eût caufé dans l'état des allarmes nouvelles. 

ANDROCLlDEi% w , 
Ah ! Madame .... 

E R I G O N E. 

n Seigneur , ne perdons point de temt 
À rendre grâce au ciel qui nous rend touscon- 

tens $ 
Et que d'un double hymen , la pompe préparée 
Couronne en même tem* votre fils & Nérée» 

FIN, 
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W M E D U S. 

TJN MATELOT. 

En vain nous implorons le fecours de Neptune i 
Ceft vous , 6 puiflante Fortune î 
Qui régnez fur les vaftes mers ; 

Vous commandez aux vents qui grondent fur 
nos têtes 5 

Vous favez exciter ou calmer les tempêtes , 
Selon vos caprices divers. 

JJne troupe de bergers & de bergères vient 
braver le pouvoir de la fortune. 

UN BERGER. 

fton , non , non , Fortune volage , 
Tu n'as pour partage 
'Que de faux appas : 
Non , non , non , de ton vafte empire 
Les biens ou j'afpire - 
Ne dépendent pas. 
La beauté 
Dont je fais nia divinité , 
N'a plus de cruauté j 
Son coeur retient l'amour qu'il nVinfpire. 
Quand on s'aime bien , 
Non y non , tout le refte n'eft rien* 

V ne troupe de guerriers , jaloux de la gloire 
.'. de la France fuient implorer h fecours 
de la fortune. 

LE 



M Ë D U S. I, 

LE CHEF DES GUERRIERS. 

Je viens implorer ton fecours 
Çbntre on roi trop heureux y qui brave ta pui£* 
fence, . ' 

Et que , malgré ton inconftance , 

Tu favorifes tous" les jours. 
N'ofe-tu te venger d'un fi cruel outrage ? 
U difpenfe les biens , qui de tous les mortels , 

T'attiroient autrefois l'hommage : 
Et ce n'eft plus qu'à lui qu'on drefle des autels. 
En chercha** tes faveurs , c'eft lui feul qu'on 
implore 

Mais fi tu veux t'unir à moi , 

Tu pourras faire voir encore 
Que le fort 4es mortels ne dépend que de toi. 

LA FORTUNE. 

Superbes ennemis: , votre efpérance eft vaine | 
Je ne protège plus les criminels, projets : 
La vertu de ce rôi f , que pourfoit votre haine , 

Me force 3 «?e changer jamais. . 
Vous qui voulez troubler le repos de la terre , 
Payez, & que pour vous mon templéToit fermé» 
Votre fang éteindra le flambeau de la guerre 

Que vos fureurs ont allumé. 
Et vous , peuples heureux , dont la caufe eft 
r s' commaneV ' 

Venez dans, te chairaantféjoor * 
TomïïU H 



Joindre les biens de la Fortune 
Avec les piaifirs de l'amour, 

IJne trouft de Traxfti*, d'Efp*&*ls t^fUm^ 
liens , fe réunifient , & forment U dernier* 

. . ;• entrée* 

. CiUR. 
la Fortune pour nous fe déclare en ce jour • 
Joignons , joignons fes biens aux piaifirs dé 
l'amour. 

LA FORT UNI* 

Amans fidèles , 
Qui axas vos amours 

Souffrez toujours 
Pour des beautés cruelles , 
Venez auprès d'elles 
Chercher mon fecours. 

L'amour lui-môme 
Sans moi ne peut riens 

Par mon moyen ' 
li fléchit ce qu'on aime i 
Son pouvoir fuprème 
Relevé du mien. 

T5WE FRANÇOISE* 
les vfaw piaifirs de ktendreffe 
Ne (ont que dansJccfeemgeiMnt* 
Un m&to<p*à mà n t t t fe t 



M E D tJ S, ji 

Ne peut être an plaifir charmant: 
Il marque plutôt la fvibieflè 
Que la confiance d J an amant. 

LA FORTUNE. 

Pour un héros fameux entre les plusgfandsjoil, 
Ma feveur prit plaîfir d'élever autrefois 

Un des premiers trônes du monde : 
Tous les Wcax que r&iphrate arrofe de fon 

oaée y 
Par mes commandemens , fléchirent (bus fes 

loix. 
De cet événement rappeliez la mémoire, 

Et montrez que toute fa gloire 
N'eft qu'un foible crayon de l'empire francois* 

Fin du Prologue, 
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ABeurs de U Tragédie. 

V E R S E* S y fils du Soleil , Roi de la Tauride 
Cherfonnefe. 

MEDE'E, grandreprêtrefle de Diane , Cous 

le nom de M b r. o p e. 
M E D U S , fils d'Egée & de Medée. 
THOMLRIS, fille de Perfès. 

THOAS, grand prêtre de Diane , amoureux 
de Thomiris. 

CIANE, prêtrefle de Diane , & confidente 
de Medée. 

MINERVE. 

LE SOLEIL. 

UN HABITANT «TAnticirt. 

UNE EUROPEENNE. 

LES FURIES. 

Chœur de peuple d' Anticire. 

Choeur de filles de la fuite de Thomiris* 

Troupe de Sarmates enchaînés. 

Troupe de conjurés. 

Peuples de l'Europe & de TAfie. 

L* Scène efi dsns U Ville £ Anticire > Csfstsk 
de U Tauride. 




M E D U S. 

TRAGEDIE. 



ACTE PREMIER. 

Le théâtre repréfinte le palais des Rois déjà 
Tauridc. 



SCENE PREMIERE-, 

M E D Ê E. 

Mpitoyablb amour, laifle-mol 

refpirer ; 
Je n'ai que trop gémi fous lepoid* 
de tes chaînes. 
Tout l'enfer obéit à mes loix fouveraines , 
Et je ne puis me délivrer 




14 M E D U S. 

Du poifôn que tes feux allument dans mt$~ 
veines. 

Ceft toi qui me bannis de Corinthe , d' Athè- 
nes, 

Et des climats heureux oô je reçus le jolr. 
Pourquoi dans ce lointain fijour 

Viens-tu me condamner à de nouvelles peines ? 

Laiflfe-moi refpirer , impitoyable amour ; 

Je n'ai que trop gémi fous le poids de tes chaî- 
nes. 



SCENE II- 

MEDÊE,CIANE. 

C I A N E. 

O Ongez , fongez à vous : l'inexorable Mars 
Méprife nos cris êc nos larmes. 

La difcorde & l'effroi volent de toutes parts 3 
Toute la ville eft en aliarmes. 

Le fang coule partout , & mille cris confits 

Ne laifient difceroer ni vainqueurs ni vaincus*. 

M E D E* E. 

Me crain rien $ il eft tems de rompre le flencew 
Le roi doit férir aujourd'hui 1 



M E D U S. ff 

L'ennemi que tu vois s'arme pour ma vea- 

geance $ 
JEt Ces propres fujets confpirenc contre lui* 

C I A N Ê. 
Jufte ciel 1 que voulez- vous faire l 

MBDE'E. 
Punir Fufurpateur du trône de mon père : 
l'intérêt de mon fils m'impofe cette loi, 
Pour me juftifier , apprend que je fuis mère, 
JEt que Medéeeft devant toi. 

C I A N E* 
Vowl 

MEDE'E. 
Si tu me trahis , redoute ma colère; 
Pour remettre mon fils au rang de Tes ayeua , 
Sbus le nom de Mérope drivée en ces lieux , 
V y tiens depuis dix ans cç facré miniftere. 
Mais que dans cet emploi j'ai lieu de foupirer t 
De tous les immortels qu'il faut que je révère , 
L'amour cfft le feul Dieu que je puis adorer. 

C I A N E. 

Vivez , vivez toujours fou^fon obéiflànce: 
Si tous les autres Dieux ne peuvent s'exempter 

De reconnoitre fà puiflànce y 
Eft-ce un crime aux mortels , que de lesimfe 
ter? 



î* M £ D U Si * 

MEDE'E. 

Qui croiroitque l'amour m'eût encore aflervie I 

J' a vois juré de n'aimer de ma vie , 
Et de me garantir d un fi cruel poifon : 
Mais de tous mes fermens. j'ai perdu la mé- 
moire. 
Pour un jeune étranger , chéri de la vidoire , 
Mon cœur a plus d'amour qu'il n'en eut pour 
Jalon. 

C I À N E. 

Sous les lolx de l'amour , pourvu qu'on le flé- 
chiffe , 

U diipenfe les cœurs de tenir leurs fermens , 
Et l'enfer n'a point de fupplice 
Pour les parjures des amansr 
Enfemble. 

MED. C Souffrons que l'amour nous enchaîne. 

ÇIAN.l Souffrez que l'amour vous enchaîne. 
Qu'il eft doux de fentir fes feux ! 
Un cœur feroit trop malheureux , 
S'il fe donnoit tout à la haine* 



*¥* 



SCENE 



M E D U S. 97 

SCENE II L 

MEDÉE, THOMIRB , CIANE, 

THOMUI5. 

J E viens , pleine d'an jade effroi , 
Implorer avec vous le Dieu qui nous éclaire* 
Les cris des combattans (ont venus jufqu'à moi : 

Je crains pour les jours dç mon père. 

M ED E* B. 

Ne craignez-vous que pour le roi t 
Quelqu'amant qui s'expofe à la fureur des ar« 
mes, 

N'at-t-il point de part aux allarmes t 

Dont votre cœur paroît frappé ? 
Contre nos ennemis Thoas eft occupé.: «. 

Son cœur qui fe rend à vos charmes , 
Fartage fes devoirs entre vous *& les Dieux $ , 
El fon parfait amour mérite bien les larmes 

Que je vois Couler de vos jeux, 

T HO M 1R I S 

M ! ne me parlez pdiot gTun amant que j'ab- 
horre : " 
Ceft votre fecours que j'implore. 
Tmm IIU I 



9 % M E D U S. 

Le roi fuit vos avis , appuyez mes refus. 
Thoàs croit devenir fon gendre | 
Obtenez que (es feux ne m'importunent plas ,' 
Et qu'à mon hyménee il cette de prétendre. 
Je crains ce nœud funefte à l'égal du trépas* * 

* • ' MEDPE. 

Hé ! qui dont aimez-vous , fi* vous ne l'aimés 
pas? 

T H O Ml RIS. 
Jç fois Famour ; »je crains {* flânie f ' 

Mais fi jamais mon amé : ,Jw 
Se rangeojt fous fes dures loix , 
Ce guerrier qu on à vu dans la cour de mon 

perè, ' 
De nos fiers ennemis triompher tant de fois, 
Serpit feul digne de me plaire., 

MED E' E. 
Dieuxïqoe mô dkes-vous ! 

~' ; T H.QMIRIS* ; 

Ceft Thoas que je *<âù 
O ciel I que vient-il nous apprendre I 



m 



■à-"èi\t- 
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SCENE IV. : 

THOAS , MEDÉE , THO»&RlS. 

THOAS. 

J £ riens vous annoncer le plus gçand des. mal* 
heurs. ' * 

: Laiflez , hiflez couler rb? jpltuttt v'* 
Vous n'en (auriez aflèz répandre, 

^MEDE'E &THOMrRrSp !î? 
Que kit le roi* ■■ i > 

THOAS. 

* "* Plaignez fbnrigôtffeitf dcmij 
-T HO MI RI S/ " :. ÎT 
Ciel ! >'- - ' - '* 

THOAS. 
D eft art pouroir d'un vainqueur inhumain f 
fie j'ai volé pour tous défendre, ,: 
toi mourir à-vos yeux les armes à humain, tu ^ 

CHŒURS feuples frrritft If théÂtre* 
Triomphons , triojnpb*>»MttoptoQ|ï5ki rk- 
coire» ri) 



îèm M À D Û Si 

rr . thomuis. 

l'ennemi triomphaju s'avance vers ces lieux» 
Secoore%nous , ô fuftes Dieux ! 

Triomphons , triomphons , remportons la tic* 
toire p * 3 ^ - 
Que rien n'égale notre gloire. 

" f ^THOÀS, MEDE'E % THOMIRIS. 
Que veis*jeJ ^b*1 objet fe priante à mes jeux S 

' ^i;iiiAO ' i\ & il w? " ■■ 
SCENE V- 

^ RQI.TIIOAS;, MEDÊE, 
THOMlRISi, TroMpffhabUans 

tV r o ï. i 

\^ Eflez de craindre potar ma vie, 
Ssfts ce jeune étranger, tyiidans tous nos cooy 

v . bats . , 
• vu ;- À flg'riaïé'fëhbras f * •' - "■ - ; 



M E D U 5. »** 

lui, feul a fait changer le fort ; ; > 
Au chef des, ennemis il a donné la mort» - } \ 3I ^> 
Allez , Thoas , allez ,. fécondez mon envie % 
Qu'il vienne recevoir le prix de fès exploits : 

Si fon ame eft ambirieufe i » 
Je (aurai m'acquitter de ce que je lui dois. 
La honte d'être ingrat , éflt la plus odieufe 
• Qu'on puifle teprochér aux fois^ 

ii if i" nr i 'ii i'i i mlïli mini jn i 
» t ' — — , : , l .\ , B " * 

SCENEVi, 

LERÔl,MEDÊE,THOMÏRIS ? 

Iff. KO h 

\^ Hantez , peuples , chantez ^célàrez (f 
vidtoire ; — "-». 

Vous lui devez la paix qui reghe d!àns cçs lieux. 
Que 'tout parle ici cfe fa'glbife'j^ , 

Quefofi nom , par vos cHànts ^foït'^STO^P 
qu'aux deux. " — "!> 

.:' .(O ŒuUîR.i-"î T 

Cantons , célébrons fa vj#oiretf 

Mous lui devons la paix <jui règne jdjins cçs lieux. 

liij 



{*• M £ Ô Ù & 

rr -;;; THOMIR1S. 
l'ennemi trjongphant s'avance vers ces liens* 
Secodreztnous , ô.juftesDieux ! 

Triomphons , triomphons , remportons l* vic- 
toire p * q . ; -; 
Que rien n'égale notre gloire. 

** "THOÀS, MEDE'E t THQMIRIS. 
Que 791*)** çwlcfcjeî fe préfente à me* yeu* ! 

SCENE V- 

^ RQJ t T^OAS , MEDÊEi 
T H O M iR l&> Çrowt ^habitons 

tV ROI; 

C E ffez dc «oindre P ** m * **•• 
Stm% ce jeune étranger , qui dans cous nos cou* 

v . bats. ". . r, r- . 

• *< site wWofc <**»W ^ • 2 : ■ . : i r 

• « ï .y ri t 



M E D U S. t*l 

lui féal a fait changer le fort ; ; < 
Au chef des ennemis il a donné la mort.,} lv p 
Allez » Thoas , allez ,. fécondez mon envie ; 
Qu'il vienne recevoir le prix de fès exploits : 

Si fon ame eft ambitieufe i 
Te faurai m'acquitter de ce que je lai dois, 
la honte d'être ingrat , ëft la plus odieufe 
• Qu'on puifle reprocher aux rois*; 



■tarifai 
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S C'EN E VI 

LE RÔ1,MEDÊE,TH0MIRIS, 

lf£ RO L 

\^ Hantez , peuples , chantez ^céleprez fy 

vi&oire ; ( '"'"*' L 

Vous lui devez la paix qui règne dans cçs lieux» 
Que 'tout parle ici <fe fagltiifer £ >y . , 
Qpefoh nom , par vos chants; foït'^Stft^P 



qu 



aux cigux. 



.- ICflMJ<R.H T 

Chantons , célébrons & vjâoiretf 

Nous lui devons iapaixcjui regnedansc^s lieux. 



1*4 M fi D U S. 

• : S CE N E VII- 

M E D Ê E. 

Y Enez i £U es d'enfer , yenet fervir ma 
haine 5 N ~ 

Venez joindre vos leur à mes tranlpom jaloux; 
Les maux qu'on fouffre parmi vous 
, Nêfauroient égaler ma peine. \ 
Le tyran que j* abhorre échappe à mon cour**' 
roux $ 
Et quand fa mort paroît certaine , 
Il vient percer mon cœur des plus fenfibles 

coups. 
Venez j filles d'enfer , venez fervir madame* i. 
Venez jétiRdrfe vos feux à mes transports jaloux : 
Faifons part à Thoas d'un fi cruel outrage* 

Frappé de cette affreufe image , 
Je n'aurai pas de peine à l'unir avec nous* 
Venez , filles d'enfer ; fécondez notre rage % 
Venez joindre vos feux à nos tranfports jaloux. 

Fin du premier AUt^ 



A C t Ë. I L 

lp fàédqc \rfprèfuut Us jardins du - palais. '* 

SCENE PREMIERE-, 

THOMIRIS , Suite de Thomirts. 

■■■■•■ ■••iv -•' ' • • . 

,/V H ! qu'il eft doux de s'enflammer f ' 
Quand on n> point à fe contraindre 8 
Il m'eft enfin permis d'aimer 
Le héros qui ma fu charmer $ 
Etmon coeur n'a plus rien à craindre. 

Les flambeaux de l'hymen font prêts à s'allu- 
mer j 
Quels voeux puis-je encore former ? 

Amour , de ton pouvoir je n'ai plus à me plain- 
dre. / < i • i 
Ah ! qu'il eft doqx de s'enflammer , 
C^uand on n'a point à fe contraindre X 



fol M E-D TJ S. 

T HO M IRIS» / " 

JDe cet emportement yquel fruit efperez-votts t 
Non , cen'eft point par lé courroux 
Que Ton peut attendrir une ame. 
Je crains trop la Mme 
D'un amahtjaloux. 
Non , ce neft point par lç courroux 
~. v . Q? e ^!°n peut attendrir une ame« 

Ô» tntend une fymfbonie agréable qui annoncé 
l'arrivée de. Me dus* 

T H O A S. 

J'apprens par ce btuit odieux , 
Que mon Hval vient en ces lieux. 
PVq triomphe atfuré ç'eft çn vain qp % it fé flatte $ 
ïe vais lui préparer un ftnefte trépas. 

Pour être vainqueur .d'un Saràiate, 
U neft pas vainqueur de Thoas. { 




MEDUS. 109: 



SCENE IIL 

MEDUS,THOM IRIS; 
SuutdçThomirisyTrouptdtSarmaus ' 
tnchamis. 

ME DU S. 

£ Rince/Te , quel bonheur ! qui Paurpit oft 

croire? 
Le roi vent que l'hymen m'engage votre foi s 
Mais ce n'eft point le choix du roi 
Qui peut m accorder cette gloire. 
le ne veux la devoir qu'à, ma fîncere ardeur : 
Tout autre fentiment meparoitroit un crime | 
Et duflfai- je expirer d'amour & de douleur , 
l'aime mieux renoncer à l'efpbir qui m'anime 4 ' 
-. Que de contraindre votre coçur. 

THOMIRIS. 

Mon père a fur mon cœur une entière puitj 
1 fance. 

Son choixs'eft expliqué pour vous ; 

levais mon bonheur le plus dont - 
Peré|»6adre ifccvoemc par mon ob tifl ao ç ol j 



no M E D U ». 

MED US. 

Me parler d'obéir, c'eft m'apprendre mon fort : 

Mais dufiai-je y trouver la mort , 
Achevez de m'ouvrir le foret de votre ame. 
S'il ett quelque mortel ;ptos digne de vos faux t 1 
*• Je ferai , pour fervîr ù name , 
Ce qu'on autre feroit pour devenir heurcuxv 

T HO M U I S. 
Avec quelle rigueur extrême , 
Du trouble de mon cceur cherchez-vous à jouir? 
, Dire, qu'il eft doux d'obéir , i 

r ' : N'eft-ce^pas dire que l'on aime t 

MEDUS. 
Qji'entens-je ! O ciel ! 

THO Ml'R IS. 

* .En vain je vous aurais celé 
* Que votre tendreté me^ouche i 

* * Mes yeux , au défaut de nia bouche , 

Vous i'auioient aflez révélé. 

MEDUS. 

Quel triomphe ! quelle viâoire I 
,Quel bonheur couronne mon fim! 
Four me combler de plaiur & de gloire , 

,. XlïttOiu&lijmeafontdlaocbriU;: vi 



M E,D US. ut 

Quel bonheur conronne m?niprt l 
!.. .. Quel triomphe ! quelle viôoire I ~ - • - 

, . . . Enfejnble, 
La gloirer & 4e devoir afctorifen t nos feux j 

Formons toujours de fi beau* nœuds» 

Xi "e"d US. 
Que chacun à fes pieds vienne rendre les armes. 
Recevez ces captifs , qui le (ont moins que 

, ' moi; 

Ils font fournis à votre loi , 
Moins par mon bras que par vos charmes» „ 

Goûtez la douceur de vos fers j ' 
, Rendez hommage à votre reine :' 

Tout l'empire de l'univers 

Ne vaut pas le poids de fa chaîne. 
, , Goûtez la. douceur de vos fers ; * • '-" "3 

Rendez hpoimage à votre reine» 

' C ŒUR. . > 

Goûtoûs^douceur de nos fers 1 4 * 
Rendons hommage à notre reine ; 
Tout l'empire de l'univers 
Ne vaut pa$ le* poids de fa chaîne; 
Goûtons la douceur de nos fers * 
Rendons hommage à notre reine» 






ut MED US. ! 



; SC £ N E IV- 

LE ROI , MÈDUS , THOMIRIS. 

LE ROI. 

JL Nvincîble guerrier , j'ai tout fait préparer 
Pour vous donner rpa fille , & ma grandeur 

, fuprême i ,, 
Mais le jaloux Thoâs eii ofe murmurer. 
Si vous ête* d\ùn £mg digne 3a diadêmiê % ] 
Comme votre valeur doit nous en àffixrer t , 
Pour confondre l'envie il faut vous déclarer. 

Ne différons point davantage $ 
Il pourront contre rious fouleVer;mes ïùjets. 

LE ROI & THOAÏÎRIS. 
Courons diffiper cet wage $ 
Allons acrêter Tes projets; 






SCBNB 



H E D. O S. jij 






I 



Nfortuné Mtedas?» qii'-fcft-kfc que ta veux 
faire î rw 

Ton nota eft un crime en ces lient, V 
Après lès défenfes des Dieux / ' "• r ^ 
Iras-tu découvrir que Medéé éft cà irtert ? 

Qpe mon déftin ertrjgouféux.l fSJ ,: f 
. > Si je déclare ma nâiffancej ? '- -'° "^ 
Je« perds l'objet, déttrcfc mes^Veèiix ; 
• : Et lî je gaédé l« Sentie?' * ! CII 1 J * aA il 
Mon fort nea eft pas plus heureux* 
O vous ! 'divinité <f Athènes , 
Qui m'aver délivrée milfe àffrèàt da»èeW? 
Vous , qui m'açe^jpspiais^ fpr;$es bords étraa- 

•< * -'* \ Sage MTOfente , infpirezrmoi . à. 

Ces concerné s Sàki tfffîlSMë$(k.iib> 

Cetibëi l ' ',;■ ' * .y 
ir^Vàter^nTléx^ 



n4 m r du s; 

#C;ENE VI* 

MIN'E.ltiy«»M/fiD US. 

mî- i: î!i{. MIN ERVfi. V« 

y A retrouver le roi i ceffe de t'arrêcer. 
Ya s dis-lui que Créon c'a donné la naiflànce : 

„ .Il napra point à redouter . -. -\ 

Vn ûng fur qui Mqdée exerça fa vengeance* 
rar cette heureufe adrçfle , aflure ton repos* 

^J^ur former un partit héros, . 
Il faut que la valeur s'unifie à la prudence* 

•' : ME DUS. 

Çjfè, JQ£ yous„dpis-je point ! r 

. .. , Coeurs:, vole ifon* jecounj 

Au teorôlé de piane on vejit trancher Ces jours, 

v ., ; jfeûr r préyénircecoupfiinêûe ? , - * : 

""'* Au milieu de fesaflàfCns.j 

Jettç ce fteptre (for que je te mçtsemgainfj; 

Et laide faite le refte. . 

Fin duficond AçU* 



i ^^^^^^^^^^^^ ^t^^^^f^fcÉ^t ^JL 



A C ï E ÏI I 

'te fhiatre reprifente une partie du temple & 
Diane. 



SCENE PREMIER E- ? 

1 MEDÉE. 

\J Uoi! ce Jeune étranger eft le fils de Créon V 
Jetrémis de colère à ce tunefte nom : 
A fe T»ce immolée iLfaut que je l'unifie* 
Riions de la Tauride un théâtre d'horreur ï ' ' 
Mais quelle trifte.voix crie au fond de mon 
coeur? , 

Taime encor cet ingrat qu'il faut que je punùle,, 
'Ah ! âilbns un dernier effort* 
Brifons une chaîne fatale* 
Eft-ce a moi de plaindre ion fort ? . 

Non , Je dois Fe plonger dans la nuit infernale >' 
Et j'aime mieux le voir dans \és bras'de la mort * 
Que d* voir dans Ui : fièhs mon neuréu'fë rîvaleV 



H* M B DU S. 



SC EN EU- < 

M EDÉE <> TH O AS if 

► 1 ..; *..;* :. >. * U >. 
THOAS, 

JVl On rival , par vos mains , Tient s'unir k 

l'autel 

Avec l'ingrate que j'adore.: : * 

Dans la fureur qui me dévore. 

J'implore votre appui centre un fort fi cruel, ' 

Si" vous ne détournez le malheur qui m'op» 

prime; . if". 
Si d'un fatal hymen je deviens la viâime , # « 
J'éteindrai fon flambeau dans des rouleaux de 

• fang ; 
Et la crainte des Dieux , l'éclat de votre rang y 
Ne vous iâuvera pas du courroux qui m'anime» 

M E D B'E. 

Je vois avec plaifir ce généreux courroux : i ; ; l 
flus que vous né penfez<moname s'intérefle 

À fervir vos tranfports jaloux.. 
Jour finir votre crainte , apprenez ma foibleflè : 
Kous (om mes vous ^c mpi frappés dés m$a***f 

J \' CpqpS. -\ ..;.,... - .. V : 

rai pour voue riy al une indigne pQdrfftl 



M £ D U & K17 

Il lç moment qui doit l'unir a la prîncefle , v 
M'eftaufli funefte qu'à vous, ' 

, ; « : : -TiiOAS. . 

ïour troubler leur bonheur , fojrons 1 <fimeili* 

rnce, 

Enfemhfe* 

Vetijjecfcîs nos ; aro6urs xebutfe jr* 
Ne louerons pas qu'on nous ofrenfê» , 
l H arriour y pour les cœurs irrités , 
A moins d'appas que la vengeance, 

MEDE't 

Le roi , de ^of to^rmens, eft te premier auteur; 
Commençons, par fit mort , à nous faire ju£ 
. *ice : . 

Les miniftres de ma fureur 

Sont prêts pour ce grand fccrifke. ) 

EnfembU. * , 

Vengeons nos amours rebutf s * 
We rouiFronspasqftfoh'noosofFenft. 
L'amour > ppur, les çqeuf s irrita 4 
A moins d'appas que la vengeance» 

MED E'E. ; 

Miniftres fcrieux de nqs reflehtiméns, 
Venez vous joindre a nous par de nouveaux fer-} 
mens* 



Ii3 MÉDU S. 

Une troupe de Scythes far oh . le javelot it la 
main > ô» vient > avec des figues menaçons , 
environner un* Jtmel^ fur lequel far eh un* 

^fouft remflie de fan% humain.- ,; j ;; r _- :u .-jî 

\ .. ■ .1 '" ^ 

SCENE» 

ME D É E ,TH OAS, 
Troupe de conjurés, 

r MEDE'E *THOAt * 

l\ E fouffrez pas qu'on nous outrage $ 
Détruifez > ravagez ces bords; 
Que des fleuves de fang , des montagnes de 
morts, 
Soient les effets de votre rage. ^ t . 

CŒUR. 

Ne fouffrbns pas qu'on nous outrage ; 

Détruifons , ravageons ces bords; 
Qie des fleuves de fàng , tîes montagnes de 

morts , 
* , . Soient les effets de nqtre ragé. , 



M B D TJ Si tif 

y— ^— — — — — ™— M —— — ^ 

SC EN E IV- 

LE kqi 9 MEi)\JS f TlIOÂSi 

MEDÊE, THOMlRISy 1 
Troupe de conjurés. 

LE ROI. : > 

J 'Ai choifi ce héros ppur gendre ) 
Minerve vient de nous apprendre 
Qn*i! eft fils (Tan grand roi donc j'ai plaint le 
malheur. - % 

Son père , de Medée éprouva la foreur i ^ 
Contre fa race impie il (aura me défendre* 
Mérope , approchez , hâtez-vous * 
Venez former des noeuds ûéowu 

MEDFE &THOAS. 
Arrêtez > jtfrécez. 

IE *OI&THOMiRIS. 

Dieux îquell^violenctl. 

» n^ MB0E'E«rTHOA&; r- i 
^ Pianes'oppofe à ces noeuds 



lui W E D U A 

LE ROL 

Pallas l'ordonné , & je lé veuf, 
jObéiflei 64s r^ttaricfe. '" J-J 

r MBDErE,& ; T;yOA r S.f^r^/^ , 

Puiîqu'oiï mêprifè là puîflànce 
De l^diyinitéqu'or^^doYe en cea v tieujf^ 
Sur ces mortels audacieux 
Venez^ fignaUr.fô vengeance» 

LE ROL&T.HOMIRIS. 
O crime ! ô trahilon ! S barbare courrjux ! 

';'. MEDtîjS. 

Vu craignez rien 5 Pallias s'intérefle pour nduft 

Medus jette Ufctftre > qu'il a refu, de Pallas* 

mu milieu des conjurés > qui d'abord tournent 

* * leurs armés contré eux-mêmes >.. ' J * 

^ , MEDE , EtfT.HO'A.&V 

<iueUé rforéHr yoop jtriimft l 
Infenfés , que faites 7 vous ?.. 
Voici Votre victime 5 
Tournez ici vos coups, ' 

v"*'- MBT>V SÏThoas. 
fccçoi , traître ^ xeçrôj* peihft bfe ton cri- 



M E D U S. tu 

Uoas VU ffl mortellement de la main de Medus , 
vient tomber aux pieds de-la ftatue de Dis*** 

THOAS. 

. Ecoutez-moi , Dieux immortels > 
Diane, vengez vos autels, 
, En défendant vos droits , je fuis votre viétime l 
Un barbare m'envoie au ténébreux féjour 3 
Mais ne permettez pas , qu'en m* arrachant le 

. • -jour, 
La caofe de ma more Toit le prix de fon crime* 
JEytdntez^moi /Dieux immortels j 
Diane , vengez vos autels* 

Noires filles du ftyx , Diane vous appelle t 
- Sur cette ville criminelle 
Lancez fes traits , déployez fes fureurs $ 

Volez , rempliflez tout <f épouvante & d'hor~ 
- reurs. « ; ... , , : ' ! ' 

Les Vuriesferunt des enfers avec des flambeaux 
ardens;& aprh avoir difperfit 'ajfemblée , 
brije ï autel , & brûlé une partie du temple % 
vont porter la difolation par tome la ville 
d Anticire. 

Fin du troijiimt A Se. 

» ' •;.'.. a. .: . '. 
Terne UL L 




r. '.> 



AGI E IY 

ifkiUe untplkçe f/ùil 
•te temple de Diàrie. 



Lc r theâtrerhpréfttiie nntplkct pûhlique bornée par 



SBC= 



S CE NE Fît EM ÎER E- 

LE ROI , MCDHS:^ ; THOMIRIS , 

Suite du Roi * Suite de Thomlris. 

O Dieux ! quel fpê&acfe fanefte , 

^ » .^e.v^iç^is,d , fayifîUeft waits A ■. » " . . 

'• Tomber ainn tous. mèfc&j«^ v . y . . 

Vi&imes du courroux célefte ! 

LE ROI , MEDUS & tHOMÛU^V 
On n'entend que des cris 5 on ne voit que de* 

Sur ces funeftes bords* 



M EU T* S. t*f 

T HO MI RIS. 

O vous ! mes compagnes fidelles , 
Venez , par vos relpeâs , par vos chants les plus 

doux , 
Détourner , s* il Ce peut , les atteintes mortelles 

Que Diane lance fur nous. ""• V: " 

CHŒUR. ; 

Diane , puiuante Déefle , 
^ } V . Calmez toweçouKduxt: . .1 J : \ 
Arrêtez les terribles coups 
' : Devotre fureur vengpœlë» '. " '.? 
Diane , puiâànte Çéefle, f 
Calmez votre courroux* 

THÔMIR1S. 

Toi , qui des Dieux, des mortels & dèfr 
ombres, " 

Charmes les cœurs , & comble* Les défias, r 
Defcendrons»nous fur les rivages fombrp* ■ 
Dans la fàifon des jeux & desplaifirs l , ; 
Finis nos maux, la pitié t'y convie t » 
L'hymen , pour nous, doit allumer fes feux. 
Ah i quel tourment de fortir de la vie 
« i ; Dans Le moment que l'on doit être heuçeux£ 

CHŒURS filles de la fuit* de Thomiris. 
Diane , puuTanté. DÈèift , 

GdffK* votre <*^oux$ ;v , ,, i 

Lij 1 j 



m M b'd'u s. 

Arrêt» les terribles coups" 
De votre fureur vengereffe» 
* . . Diane , puuTantç Déeflè , 

Calmez votre courroux» 



SC ENE IL 

MEDÊE , LE ROI , MEDUS , 
T H O M I R I S , Suite du Roi 



Se de Tkomiris, 



*- \ 



J 



X^j fiffez de vous flatter , vos cris font fuper- 

T flusi ' 

La Béefle en tireur ne lès écoute plus î 
Lafmottde fongrand-pretre allume fa colères 
Pour la faire cefifer il fcut te fatbfeire; 
Je vais par un fëcret pouvoir , 
L'évoquer du royaume fombre 9 
Lui-même il vous fera (avoir 
tes vînmes qu'il veut pour'appaifer fon omr 
.: b*e? ^ - • . ••. < , 

,C H SE II*. ,. 
Hâtez-vous , hâtez-vous de nous le fiire voir; 



M E D TJ S* xzi 

M E D HT E 

faut mériter que l'enfer nous réponde | 
Il faut que chacun me féconde. 

Styx , nous implorons ton appuis 
Arrête tes oncles brûlantes : 
Le ciel eft fourd à nos voix gémuTantes * 
Sois plus pitoyable que lui» 

/ CHŒUR. 

Styx , nous implorons ton appui} 
Arrête tes ondes brûlantes : 
Le ciel eft lourd à nos robe gémiflantes i 
Sois plus pitoyable que lui* 

MED E'E. . _• . , 
Que la nature entière obéine à mes loix $ 
Que l'aftre qui nous luit faffe place aux étoiles j 

Que la nuit étende Tes voiles 5 
Que Fombre de Thoas fe ranime à ma voix. , 

CHŒUR. 

(Quel bruit ! quel tremblement ! quel éclat de 
tonnerre ! . >r , ! 

L'ombre fort du fein de la terre 5 
Ecoutons j par fa voiï > la volonté des deux, - 

en 

tiij 



\±* MEfaÛ'S, 

' SCENE II I< 

L'OMBRE DE THOAS, 

HEDÉE 9 LE ROI,MEDUS, 

T H M I R I S , & leur fuite. 

ru THO A s. 

X Our -appaifer mon fang, pour expier vos 
crimes > 

Et fléchir le courroux des Dieux ; 
Que tous les étrangers qui feront en ces lieux 

; • ' Me fervent de victimes. • 

1 K LEROI&THOMIRIS. 
Quel oracle ! 

MEDE'E, 

. • ' . L Le ciel vient de fe déclarer* 

Roi , tous Tavez quel feng peut épargner le 

- nôtre i 
Pour faire mon devoir Je vais topt préparer* » 
Ceft à vous de faire le vôtre. 

Fin du quatrième AcU. 




A C T E V 

Le théâtre riprffinte h Util % plus fecret du templç 



SCENE PREMIERE- 

: MEDÊE, CI ANE. 

JVl E vpjci de fon fort arbitre fouveraine. 
J'ai foule vç Venfet ; j'ai fait .parler les Dieux : 
Ecoùterai-je encore un tranfpor-t furieux î 
Dois-jê fuivre l'amour ? dois-je fuivre la haine ? 

Quand je fonge à fa tyàh y ce n'eft qu'avec hor» 
reur. \y? : >i * <■'. 

Il triomphe , ringfit/de nnwf fureur extrême. 
Rien n'eft 5 timîflè qu'un cœur , 
Quand il veut punir ce qu'il aime. 

Mais que dis-je , infenfie , & quelle eft mon er- 
reur * L iiij 



*i8 . ME D US. 

Il aimç ma riv^e 5^ eftaimè de même |j 
Ce fatal fouvëriir réveille m* foreur : 

Rien n'iftfi, timide qu'ici coeur, 
* -' -' Quand il-veut punir ce qu'il aime; " ' 

CI ANE. 
Craignez le "retour dangereux 
( D'une malheujreufe tencfcefle. 
Quand vous F aurez puni » tous l'aimerez (ans 

ceffe: ' ' 
L'amour le miesr vengé*, h*eft pas le plus heu- 
reux. 

M E D E* E. 

11 ne faitjas enco* lefeçret de mon acoe : 
Je n'ai point déctaré ma flâme s 
Je veux qu'il èrifoit éclairci : 

Quand il aura ft que je Paîmè ; 
Sa vie ou fon trépas dépendra de lui-même; 
On vient $ cours , hâte-toi de l'amener ici. 






M E D U S. ll% 

^^^^" iii ■■■■■■■ '«■^««ii^ 

SCENE II 

LE ROI, MEDÊE, 
T H O M I R I S, 

LE ROI. 

I Our fauver ce héros, je viens m'offrir mot* 
même 
Au fupplice qu'il doit foufirnv 

THO Ml RI S. 

Ah ! faites-moi périr , 
Et ûuvez ce que j'aime* 

M E D E* E. 
Non , non , vous le verrez mourir.' 

LE ROI & THOMlRIS. k 

Les Dieux ont-ils tant cfinjuftice } 
Ne leur peut- on offrir 
Un autre facrificé ?.. 

M E D E' E. 
Non , non , vous le verrez mourir; 



*jo' M É D U S. • 

, LE ROI-& THOMIRIS. 

Différez du moins fon fupplice j * 

Que fe phi? votfrîttténHrife; ! 

MEDE 1 E. 

, «Non , rien ne fauroit m*attendritf» 
Non , non , vous je verrez mourir. 

LE ROI & THÔMIRIS. 

Ah ! quelle* rigueur inhumaine ! 

c^ . - M E.D.E' E, 

*" "Tremblez , le voici qu on amené. 

■ ' ■■ ! 

S G E NE III- 
le ROI,MEDUS,MEDÊE, 

THOMlRlS 9 TroupedePrétre/es 
qui amènent Medus couronne comme 
une victime que ton vafacnfier. 

• M E D E* E k Medus, 

J\ Pproche , malheureux* • 

M E D U S. 
Ciel ! qu'eft-ce que je yoi ? 
Ceft la prince/Te $ c'eft le roi» 



•M E E> *J S. *j* 

• LÉ <RÔ-I* 

Tai feïtiôtis mes efforts pour vous fauver la viej 
Mais je les ai fait vainement : 
Tout eft contraire à mon envie , 

Et je ne fuis plus roi que de nom feulement» 

MEDE'E. 

J'ai pitié de fon fort j je ne pais m'en défendre. 
Je ne vois quWmoven pour lui fauver le jour. 

THOMIRIS, 

Ah ! de quel doux efpoir vous flattez mon 
"amour ! 
Hâtez-vous de me l'apprendre. 

M E D E' E, 
Vous voyez en ces lieux les apprêts de (à mort» 

THOMUI S. 

Comment le garantir d'un fi funefte fort ! 

MED E'-E. 

S'il veut répondre à mon envie % 
S'il veut , au lieu du coup mortel , . . 
• Recevoir ma main à l'autel , 
Je pourrai lui fauver la vie, 

LE ROI, ME È>U S , & THOMIRIS» 
Dieux ! qtfeft-ce que j'entends ? 



ïj* M E D U S. 

MEDE'L 

Il efttems d'éclater* 
7e n'ai plus rien à redouter. 
Ce n'eft point le courroux célefte 
Qui demande ton fang $ c'eft moi > 

Ingrat, qui t'ai réduit en cet état funefte ; 

Et tu n'en peux fortir qu'en me donnant ta foi* 

M E D U S. 
Quel difcours ! je frémis d'effroi. 

M E D E' E. 
Si tu m'immoles ma rivale,. 
Je partage avec toi 
La puûTance royale. 

M É D U S. 

{avant que de trahir un fi parfait amour i 
J'irai dans la nuit infernale. 

M E D E' E. 

(Quoi ! refiuer pour elle , & le fceptre & le jour ? 

LE ROI* Medée. 

Hé ! qui vous a donné ces droits fur ma pui£ 
lance ? 

MED F E au Roi. 
Le coup dont je vais te frapper» 



M E D U S. i)j 

Tal les droits de la force , & ceux de la naif- 

fençej 
Et la feule Medée a droit de l'occuper. 

LE ROI & MEDUS. > 

Vous , Medée ? 6 ciel ! 

MEOE'E, 

Ceft moi-même; 
Redoutez la fureur extrême 
Don; mçs fçns font fàifis. 

MEDUS. r 

Aji ! ma mère , à vos pieds regardez votre fîl& 

MEDE'E. 
Qp'çntçns-je ! ; - 

-MEDUS. f 

Cet anneau que je tiens de mon père . ; 2 

* ' M E D r E. 

Que vois-je ! c'eft Medus : ô ciel .' q^alloî^-je 
faire ? 

Quoi ï j'allois vous ravir le jour ! 

Quel Dieu vous rend à ma tendreffe I 

MoA fils , oubliez ma foiblelfé : 
J'ai pris la voix du fang pour celle deFamour.' 
Que vôtre coeur en pake pôfTede ce qu'il aime»; 

JouUTet d'un bonheur extrême % -. . \ C. " 



Que rien ne trouble plus votre félicité. 

MEDUS.fr THOMIRIS. 
JoûïHbns d'un bonheur extrême ? 
pue rien nô.trouble plus notre félicité. 

L E koiVM«/w, 

Je vous cédé moft-diàdême , 
Que vous avçz trop mérité. 

L E RO I & HBDFE.' 1 
Le Soleil vient ici lui-même 
Prendre part au bonheur de fa poftérité. 



SCENE DERNIERE, 

LES0LEIL,LEROI,MEDUS, 

MEDÊE , THOMIRIS , 

GH(?U R de peuples de tAfu & 
d* C Europe, 

5 ".XE SOLEIL *«K«i. , 



>.= . i./l,Onfils, Je rang que ra lai cède»- 
Kapasai&Ed'^dBcpoaruafidigneJioii 



,M E D U S. i£f 

Que cent peuples diyers fiéchifient fous fa loi , 
Et fondent l'empire des Medes. 

Une partie des peuples de t Europe fr de FA/fe 
' Vkntje ftumettre * Medus* "• '/ 

C H Œ OR. '< 

Courons tous rendre hommage à notre augufte 

maître 5 
Le Soleil Y a choiû pour nous donner la loi : 
Ceft le plus grandjiéips jjue la terre ait m 

nakre*3 
Qu'il foit encor le plus grand roi* 

UNE EUROPEENNE. 

Dans notre première fàifon» , 
L'airjpur prend Coin .dé non* hailruire j 
L'oq-qonnoît plutôt fon empire , 
Que* iW'nexonnoît la i^aiforf. 

1 \ ■ 
Jeunes cœurs,, iaiflçx-vous charmer 3 
Tout vous apprend qu'il faut aimer. 
Il n'eft rien dans les airs , fur la terre , dans 
l'onde , 
Qui ne s'enflamme tour à tour j 
Et quand on fit des loiz pour le bonheur du) 
monde , 
On n'en fit point contre l'amour. 

r;-y...\\:> 
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CHŒUR. 

Courons tous rendre hommage à notte angufte 
L * • maître $ »; • ' ; . . • : • i 

l"e Soleil l'a choifi pour noi^s donner la loi : 
Ceft le plus grand héros que la terre ait vu 
naïve î > . 
gu'il (bit encor le plus grand roi* 
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P Â k'X. AC E. 

LE fujot 4e cette tragédie eft tiré de 
Grégoire de. Tours , chapitres 3 a, 
.& 33. dy, premier Liyre de fes Hiftoi- 
ses françoifes. Voici ce .qu'en dit ce 
faint & favajat éyêque , iuivaût l'ai*- 
xienne tjadu^aquè j'ai cru devoir 
rapport or. préfér àblement au. texte la- 
lin ,. pour la commodité du leâeur. 

* En yingt-feptieme lieu , Valerien 
» & Galiçn obtinrent l'empire romain. 
> Au Baêrçiftteifls Chrocus , roi en Al- 
* lefn^Lgne v ayarit affemblé une armée * 
^ parcourut toutes les Gaules , & dé- 
;»tnolit de, fond en comble toutes les 
jtinaifons qui étoient bâties d'antiquités 
y> & paffiant en Auvergne ,. il brûla , dé- 
» moli.t <& rafa la ville où étoit un tem- 
#ple que les Galate$>çn leur langue 
i>.«ai#}fq tt ajçelloi«if VgflQ* lequel 
» étoit fait &C confirait d'une architec* 

Mij 



140 PREFACE. 
» ture admirable ; il ayoit double mtf- 
» raille , dont celle de dedans étoit dp 
•» me oue. pierre, comme à la mofaïque : , 
» & celles de dehors de pierre de taille, 
» &, étoit Je f rente pieds de largeur. Il 
n étoit a»<Ieiààns dïverfifiéde marbre 
» & de pierre-ponce. Le plancher mê- 
» me d'icelui étoit pavé de marbre , & 
» le toit & voûtes couverts de plomb. 
» L'antiquité rapporte que Viftori- 
» mis fut prêtre du ftifdit temple , le* 
*quel allant fouventefbis au bourg 
» qu'en appellent le bourg des chré- 
-» tiens , pour persécuter les fidèles , 
» rencontra Caffius , par les prédica- 
» tions & miracles duquel ilfe conver- 
tit &craten Jefas-Chrift, Quittant 
«■» les ordures des temples prôphànes, il 
4» fut lavé du fairit facrement de bap- 
» terne , & fut fort reluifant en œuvres 
» de vertu ; & peu de tems après , lui 
» & Caffius , par le martyre , furent a£ 
•» fociésça bas en terre , & s'en allé-» 
•* rem enfemble-à la vie cétéfté. 
-> Leipiakafiteries qu'on fit fur le nom 
*te iVàleriea > lorfijue le fieur de Riou- 
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peroux donna au public une tragédie 
qui portoit ce titre , m'ont empêché de 
prononcer le nom de cet empereur» 
J'ai eu la même délicateffe pour lé nom 
de Galien , à caufe du célèbre méde- 
cin qui Ta porté. Clâiidius qui leur fuo 
céda,m'a paru plus digne de paroître fur 
la fcene. L'incertitude de fa naiffance p 
qu'aucun hiftorien n'a pu découvrir \ 
m'a erigagé à le faire fils de Càffiiis , que 
je fais «iefcendre des faux Romains qui 
portoiçnt ce nom ; en quoi j'ai cru 
pouvoir imiter les fraudes pieufes de 
quelques hiûonens , qui croyant aug- 
menter la vénération qu'on a pour les 
Saints 9 en leur attribuant une origine 
refpeôable , ont bien ofé faire fortir de 
Jérufalem la Madeleine de Provence , 
& tirer notre faint Denis de l'Aréo-. 
page d'Athènes. 

Pavois d'abord mis des fiances dans 
la bouche de Vidorinus après fa.con- 
verfîon, que je plaçois dans le quatriè- 
me aâe ; mais comme nous en avons 
dans la tragédie de Polieuôe , je crus , 
par le coiueil des comédiens 9 devoii; 
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éviter cette efpece de reflemblance. 
Cependant , comme elles me paroiflent 
bien travaillées, je ne puis nfempêcher 
«de les expofer au jugement du public , 
ne fut-ce que pour lui' faite voir que 
lorfqu'il s'agit de lui plaire ,Jé n'ai pas 
de peine à lui faire un facrrfîce , où , 
ï>eut-être , tout autre que moi ne.fe fe- 
toit fournis qu'avec répugnance, 

mmÊmmmmmmKmm*mmÊmmmmmmmmmmmm*mmmimmmàmmmmmi 

; STANCES- / 

1 ^ A vérité perçant le* ombras, '•• - 
Qui m'entouroient de toutes parts » 
Diffipe enfin les Toiles (ombres 
Qui la cachoien^ à mes regarda* • - 
I/efprit d'erreur flc de menfonge 
Vient de s'envoler comme un longe 
Pêvant fès divines clartés 5 . ' : * 
Et cette lumière épurte .; . . • 

* Me montre la route aflurée 
Dont mes pas s'étoient écartés. 

4*88**, - 

* * Ces Dieux (ans vertu > fztii pulflânce t 

Oovrages de nos propres mains , 

* . Nedevpient.leur^amfleiiayrançç • » 

Qu'à l'aveuglement des humains. 
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Quels fecours^ qaels effets propices 
Peut-on tirer de facrifices 
Qui leur (ont vainement offerts J 
Nos vœux , paxeils à la fumée 
Qu'en pouffe la flamme allumée , 
S'évanouiffent dans les airs, 

♦as* 

Le Dieu que les chrétiens adorent, 
Seal digne d'être notre appui , 
Peut donner à ceux qui l'implorent 
Des biens immortels comme lui. 
En vain de nos jours on décide ; 
En vain fous le fer homicide 
On nous fait tomber en tous lieux, 
A quelques traits qu'on (bit en butte, 
Peut-on s'allarmer d'ane chute 
Qui nous élevé dans les deux ? 

Armé du facré caractère 
Qui vient d'animer ma vigueur , * 

Et qui , par une ëau falu taire , 
Répand la grâce dans mon cœur , 
les tourmens n'ont rien que je craigne i 
Pour le monde que je dédaigne , 
Je n'ai que des yeux ennemis» 
Et de fes charmes détrompée , - 

Mon ame n'eft plus occupée 
Que du bonheur qui m'eft promis. * " 
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t*3Sft 

Ma fille , que pourront tes larmes 
Cdhtre le parti que j'ai pris ? 
le vais leur oppofer des armes 
Qui me rendront fourd à tes cris. * 
Rien ne peut de ma main confiante 
Arracher la palme éclatante 
Qui fera le prix de ma foi j 
Et rien n'étonne mon courage , 
Que de n'avoir pas l'avantage 
De la partager avec toi, 

t$3S*t 

r 

Fai raflemblé dans Claudïus les qua- 
lités de roi , d'homme & de juge , qui , 
au rapport du grand Corneille, n'a- 
voient pas encore été réunies dans un 
même perfonnage. On m'a mandé que 
ouelques critiques ont blâmé la dureté 
de Caffius envers fon fils ; mais ils ne 
connoiffent pas le caraûere des pre- 
miers chrétiens. Il n'y avoit point alors 
de difpenfe de vœux , & l'exemple de 
Jephte leur fervoit de règle. 

Les fentimens de M. de la Motte fur 
le poëme dramatique m'avoient paru 
flignes d'une réponfe ; & je me p/épa- 

rois 
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rois à combattre les nouvelles règles 
.qu'il vouloit introduire fur notre théâ- 
tre , lorfque je vis avec plaifir que M; 
de Voltaire m'en avoit épargné la peig- 
ne dans la préface qu'il a fait imprima: 
i la tête delà nouvelle édition de fdn 
Ôedîpe. .')•"-'» 

On ne peut mieux faire voir Mu- 
fion que caufe.d'abord cette prétendue 
.unité d'intérêt dont M. de la Motte s'ap* 
.plaudit d'avpir fait la découvert? \&c 
qui n'eftaytre chofe que l'unité d'^ 
non , comme Fa fort bien remarqué fvfi 
.de Voltaire : mais j'ai été choqué eU 
même tems qu'un fi habile défenfeuî: 
des règles du poème épique , en vou«- 
lant nous montrer les modèles que nous 
devons fu^yre, n'ait pas craint de met- 
tre Adiffcn & Mafei à côté des .Corneit- 
les, dés; Racines & des Molieres. Ges 
deux auteurs , qui nous font à peine 
connus j peuvent être eftimés dans leur 
pays ; mais les nôtres font admirés de 
toutes les nations. La réputation de 
^A^glois n'a point pafliMaJner^cbm* 
^calle de riftUwm!^aiût:triiipi^ 
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es deçà des Alpes : ècûM. de Voltaire 
accommodait qœlqu 'nu de leurs poè- 
mes à notre théâtre , je ne doute pas 
.que maigre tous les ornemens qu*U eft 
eapafcfe de lui donner , lô'fuecèa ne le 
liétrfiteipâtjhiemût de ibAinjnde paral- 
lèle. 

-ij.Beftbeaikdupmiaut fondé & fou- 
lenir contre ^opinion de M. de fat 
JMftte , qu'une tragédie en proie ne fe- 
18>^ gm dirràik dit : oublie * On 1> trop 
^e^teimiméià,eptendf^ j*a*ik*.!e$ %éros 
iM'^întiiodintfur Wftéiev«*»elahgue 
àff^çnledebfienne.ItrfôfèroHpoiir. ! 
tanfrpas impoflibie qu'upe tragédie en 
prpfe.putTép^r. La licence des vers 
laoïtaa que les Gv&& & tes Latins cm- 
pkneat àleursyoëiiies dftmih tiques , 
giMtrûk. .aiÉoriî&r cette croyance; 
Igrto^t^dn^Fexc^i^iiâ^cond 
& du cinquième pied de ces vers , tou- 
jours compofés chine brève &*dFtme 
longu^ les qumre antres pieds admet* 
I Oient lodi^eremmetit les Ipondés y Iqs 
jbâÛçs^fe&bochëto, lesttlbracbes 9 
&qjPeutxik)#ftofl^^^ewtt<i 
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fttc irrcguliere n'approchât beaucoup 
de la profe ? Et fi M. de Voltaire coo- 
ikwfEoitrancien théâtre , ilfauroitque 
la tragédie ■àtThamaà Mûrus réuffit pas» 
Éûtemeût autrefois , quoiqu'elle iftt 
écrite enprofe ;, fie que la Serre eh fut 
l'auteur. . V ^ 

: En effet, des dialogues en profe bien 
vifs & hieafercés- feroiait phis tfe&t 
far lesfpe&ateuts que ides vers allant 
gésfor^desépithetes; & nous voyons 
femvientf que dés plus beaux endroits de 
nos tragédie* ne différent point de la 
profe par leu* noble fimplicité» 

* Va, je ne te hais point, 

'.;..- ~ > > . \-v> <• J - C&'fl inourûfr' 

; Cç jiieK lii^r U fcadâiçé;^ m par fit 
m^^^-»<jpe\^diBipc vers fôht'admïf 
ré$ â fiç jtotttlè^C^^|& les jruhe$ roê- 

* £f Câfc £* Lis Horscts* 

Nij 
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me qui les ïuivent , ne font que dimi- 
nuer de leur prix. • . ; - i 

Tout ce qu'un auteur y qui voudrait 
•écrj re une tragédie en prête ^ auroit lé 
plus à .craindre , ce ferait dans les récits 
qui demander oient auejqùes longueurs: 
alors dépouillés de l'ornement de la. ri- 
mé 5 ils deviendraient languiffans , & 
manqueroieatde ctf s,fins heureufes qui 
attirent les applaudiffemens duiparitci^ 
re. Ainfi tefentroent dfc M. de Voltaire 
doit: remporter fiir dclyi :de M:, de la 
Motte ,. puifque le premier a l'ufage 
pour lui 4 ôc . que'rwtiatn'a qu'un 
feul exemple , qui lui étoit même in- 
connu. f '•'' »—•-.. 

En effet, nous feimmes fi accoutumés 
àla l'une, qu'elle eft devenue infépara- 
ble deJapoëfie > & qu'elle epfaitfpu- 
vent le plus grâttd iherite. Malherbe 9 
ftacàii , Rotrou , le grand Corneille , 
fc M. Pefpr^awx , iront jamais man- 
gue de hkn rimefi^M^llirciné êft 
le feul fe nos grands'pd&és qui le fbitf 
difpenfé dcuxîois démette régte géné- 
rale* •.";.. 
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* Qu'as-tu vu ? que fais-tu ? 
Depuis miel tems , pourquoi , comment t*es-ni 
reriàu?' - i - ' - 

* Heureufe fi mes pleurs tous peuvent aœq* 

drir* 
Une mère à vos pieds petit tomber uns rougir* 

Ceft à la riehefle de ces rimes que 
M. Rouffeau doit une partie delà répu- 
tation de fes ouvrages; /Quiconque am 
contraire fera dans une habitude con- 
tinuelle de rimer comme Pradon , 
vaincu avec vertu , haï avec ami , heu* 
rtux avec furieux 9 mouvimttu avec #/i- 
yZwir , /*>/> avec yèraV , &c. ne s'atti- 
rera jamais de véritables éloges qu*eii 
fe corrigeant de ce défaut , qui ell: ttu 
core plus remarquable fur le papier que 
fur le théâtre. 

Je vois avec flaijtr * les mères de Memphis ~ 
Célébrer en pleurant le vainqueur de leurjïïs., 

JE/*/* hois le he&ar ** quand la terre humedée 
Boita regret lefingdés neveux dWeâê'e. 

*R*cine. ** Mtlhtrh. 

Niij 



A C t E V R S. 

~C L A tJ D I U S , aiîbcïé f z l'empire par 
. l'empereur Galiénus. 

C A 55 IU S^perç de Cfeudius, foui le nom 

fc . % -, t <: 4e LfCAl. - r ;>,', 

V1CTOTUNUS, gwntf prêtre des Idoles. 

ÏU S T I K B , fiHe : "de Viaorinus. 

MAXIME 

J, Tribuns romains» 
RUTILE, 3 

£ AM I L L fi , confidente de Juftin*. 

L:£ B 1 D J , dMififti^îe de V&orâtt*. 

G A R t) E S de Claùdlus. 

SUITE de Vi<ftorinus. 

La Scène cjl à Clcrmont en Auvergne % 
- dam k Poids de FîSorinus^ 




CASSIUS 

ET . 

VICTORINUS, 

MARTYRS, 
TRAGEDIE CHRETIENNE, 

ACTE PREMIERE 



SCENE PREMIERE- 

JUSTINE, CAMILLE. 

C A M IlLB,. ..!. . .<, 
|U i , ce jeune guerrier ,' que char- 
I - - ment ws regwfdsy 
Eft appelle, Madame, au trône des 
Ôéferii ■ 
De l'univers entier ù valeur admirée , 
Des Çennaiâra)e«fd1tat la G*^ délivrée > 

Niiij 
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-fve pçuvoient îéunir en de plus dignes mains 
«lie choix de votre cœur , & celui des Romains. 
Bientôt , n'en doutez point , vous aurez l'avan- 
****** j tage 4 ' r. ..►».*-.• -. -•• 

De yoir un empereur vous rendre fon hom- 
mage, 
Et préférer aux norçis de maître & de vain- 
queur , 
le plaifir innocent de charmer votre coeur. 
Déjà, pour s'acquitter des honneurs qu'il mé- 
rite , * , . 
Au devant de fes pas chacun fe précipite : 
Votre, £ére lui-même , inftruit de fbn devoir, 
Se prépare à partir- pour l'aller recevoir : 
Et vous feule , infenfible au progrès de fes ar- 

* mes , ' 

Sëmblez de ce grand jour ne pas goûter îes char- 
Evj: -mes/ - - • 

• JUSTINE. 

Claudrus autrefois , je ne m'en défends pas , 
Perdit quelques foupirs pour mes foibies appas : 
Mais vainqueur ^dës Germains , allure de Tem- 
.. v .\pire t j ■• .;. . • .- * <~" ] 

Aujourd'hui que dans Rome un autre efpoîr Tac* 

, tiîe I 
Quand les Alpes , bientôt s'abaiûarit (bus fes 

pas , 
Aurpnt mis entre naos de:fi vaftesxliimtç , 



ET VICTORINUS* ijj 
De Juftine aifémenc il perdra la mémoire } 
Et dans ce haut degré de puiflànce & de gloire , 
Les (oins de {à grandeur l'occupant chaque jour 
L'emporteront bientôt fur ceux de (on amour. 

CAMILLE. 

Vous offenfez , Madame , un héros qui vous 

aime ,.«..'" 
Quand vous jugez fi mal de fou amour extrême. 
Où trouveroit - il mieux , pour partager fon 

rang, • 
L'éclat de la beauté dans celui d'un beau fang ? * 
Grand-prêtre de nos Dieux, defcendu de nos 

princes , 
Votre père , fous lui > gouverne fes provinces $ 
Dans l'un & l'autre emploi , confiés à fes foins , 
De tous les malheureux prévenant les befoinsj 
Ses fublimes vertus , fon iiluftre naiflfance , 
Ne méritent que trop cette augufte alliance. 

JUSTINE. 
Hé ! ce font ces vertus qui peuvent l'empê- 
cher. 
Mon père., à la pitié fe laifTant trop toucher., . 
N'a point pour les chrétiens *ette hainexruellé 
Que Rome veut dans ceux qui commandent 

fous elle. 
Un de ces malheureux dont il devint l'appui , 
. Irrire dès long-tems nos prêtres contre lui : 
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Je crains que Clatadius , prévenu par leurs plafo* 

tes , 
Ne porte à mon amour de mortelles atteintes* 
On n'éprouve jamais d'ennemis plus cruels 
Que ceux qui font chargés du foin de nos autels , 
Ni qui connoûTent moins le pardon des.often- 

fes, 
Lorfque du nom des Dieux ils couvrent leurs 



CAMILLE. 

Croyez* vous qu'un amant , Te laifiant prévenir , 

A leurs reiïentimens confenrit de s'unir $ 

Ni que dans votre père il prît pour une offenfe » 

Un ade de juftice & de recannoifTance ? 

S'il eft vrai qu'un chrétien fut l'objet de fet 

foins y 
Pour qui fauva vos jours,pouvoit-il faire moins l 
Sanç lui , d'un monftre affreux vous étiei la vic- 
time, 

JUSTINE, 

Un fervice fi grand n'efface pas (on crime» 
Je ne (ai fi les Dieux , à me nuire obftinés , 
Condamnent les fecours qu'ils ne m'ont pas 

dormes $ 
Mais lorfque , pour calmer l'effroi qui me pof- 

fede, 
J'ai voulu dans leur temple en chercher le re- 
mède» 
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l'ai feoti Xqus mes pas le marbre s 'éb r an ler * 
J'ai cru voir devant moi l'es autels reculer ; 
Et comm$ (île coup , que leur courroux m'ap- 
prête , 
Ne fe conte otôfc fas de tbfri&er ftf ma tête , 
î>ar les mains de mon père , en nos jours folem* 

r»eb f 
Je ne vois point de (àng arrofer leurs autels » 
Que destfgnes affreux , redoublant leurs mena* 
ces, \ 

Ne m'annoncent pour lui Je comble de$ di%ra- 
ces. 

CAMILLE* 

Madame , crojez-moi , l'afpeft de l'empereur 
Diflipera bientôt cette injufte terreur ; # 
Et dans vos cœurs unis , de véritables charmât 
SuccéderoiitXàn* peiné à de fattfès allatmes* ; 
Voici Vi&orinus qui.s'apprête à partir. 
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ip ' 7 ' . ' . " . . ' , ., . , ■ ■ ■ 

SCENE IL. 

VICTORINUS, JUSTINE, 

CAMILLE, LEPIDE,^«^. 

••.».•-•■ . ' 
. VICTOfcltfUS*/i/««V. '•• 



Q 



Uand il en fera tem$ , qu'on vienne m'a» 

vertir. 



.SCENE III. 

yiCTORINUS,JUSTINE, 
CAMILLE, LEPIDE.. 

VICTORINUS. 

JVl A fille, vous favez la nouvelle vi&oirè 
Qui porte Claudras au 'faite de la gloire , 
Ft du champ de bataille > au fortir des hazard? y 
Le conduit en triomphe au* trône des Céfârs : 
11 s'avance vers nous , on vient de me l'appren- 
dre * 
Mon devoir près de lui m'ordonne de me ren- 
dre. 
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Incertain de l'accueil que j'en pais recevoir , 
Je viens yqus embrafler avant quade le voir. . 

1 ' ' ' JUSTINE. . .. 

■ . . i * •• ■ - . • < 

Seigneur , de ce difcoars que faut-il que j'ao- 
. , gare> . 

Ceux qui voudraient ternir une verra fi pare , 
Ont*iis ofëforter leurs complots odieux ♦ . . . 

VICTORINUS, 

Quel que (bit mon deftin , je m'abandonne aux 

f Dieux. ;.,' 
PSS pr^es contre moi la haine fe déclare; 
Je (ai qu'à m'accufer leur troupe fe prépare : 
La fuite de Licas préfente à leur fureur 
Le moyen de me perdre auprès de l'empereur. 
On ne peut d'un chrétien- empêcher la pou*- 
. \, fuite» i - * 

Sans attirer fur lui la peine qu'il évite* 
Maisrla crante,' toujours compagne des forfaits; 
N'entre point dans un cœur qui n'en commit 

jamais j ! ' 
Et (ans in épouvanter de tout ce qu'ils méditent, 
Je faille les remords à ceux qui les méritent. 

t > ■••'-';'• 'jtj STINE. . 

Non 9 du nouveau Céfar , dont je connois le 

cœur, . V 

Y«as n'éprouverez point cet excès de rigueur» 



t$t cissins, 

Oferois je à vos yeux expofej ma foîblefle * 
J'en reçus autrefois des marques de tendreflè $ 
Et d'un père toujours refpedtent le pouvoir , 
La mienne , peur paroître , attendoit mon de- 
-• 'voir. . - 

Mais s'il eft vrai , Seigneur , qu'en ce comble 

de 'gloire, 
De mes tables attraitsil garde la mémoire , 
Pourroit-il condamner vos généreux fecours , 
Pour celui qui dhirt monftre' a défendu mes 
.. jours* - . . • . >'■ ' ''.' 

Sa faite qui l'arrache à d'injuftes (uppifce» , 
. fi&elle un prix trop grand pour de fi grand» 

fèrviccs? ^ ~r 

VICTORINUS. 
À rbymendontCéfepvoudroiBvou^hodoref , ' 
Le fang dont vous fortez vous permet dafpi- 
rer> - '"-' ' ■ — "■ ri ,: \ 
Mais contre les ctwérân* , fur l*amo*r la pfas 
. ferw^ . .-•«r_.-,.: 

Je doute qu'en Ton cœur la haine rté r l'eut* 
< - pone, .» 

Dau» fès rcâèn*imen& encor phw farieux , 
. Qu'il joint (à propre caufer* U caufe des Dieux % 
Et qu'en les açcaolant dupQids dé fa colore , , 
M croit venger fer eut les triâhés de ftm père. v 
11 croit que Caflîus , par leurs mains egofgé 9 . 
Partro|ide"floTs'defaiigriepeâcitre?en^j^ * 
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Et quand il punira ma ptcié commç an crime, 
La loi veut mon trépas , & le rend légitimé* 
Ainfi , pour obéir à cette dure loi « „ . 
S'il fe trouvoit forcé de vous priver de moi ; 
Eç que , pour adoucir l'aigreur de cet* përie > 
Il voulût que fa main vous fut encore offerte , 
Gardez-vous d'écouter un injufte courroux > 
Ne vous refufez pas à cet illuftre époux. 
Les pleurs que Ton répand pour le trépas d'an 

pere. 
Sont bientôt efluvés par une main plus chère. " 

JUSTINE. r 

Non , Seigneur , quelques noeuds qtfaitpu fQrj» 

. mer l'amour , 
Ils feroient tous britës fi vous perdiez le jour : 
On ne verra jamais que la main de Juftir^e 
Se donne lâchement à qui vous afFaffme $ 
Ni qn'afpiranc au trône après votre trépas t 
Je vou$ aime allez peu pour ne vous, fuivre pas.' 
l'efporeque les Dieu» > diffipant cet orage % 
Eloigneront de nous ce funefte pré&ge \ * 
Ou qu'avant qu'il éclate , on me verra périr , 
^11$ n'exaucent les voeux que je vais leur offrir. 



**&#** 
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SC E N E IV- 

VICTOR IN US , LEPIDE. 

VICTORINUS. 

\^j E n'eft pas tout , ami j de plus vives aliar- 

mes 
Etonnent ina confiance , & font couler mes lar- 
mes. 
Je tremble que Licas , depuis trois ans cber- 
. ché, 

"Ne puiflè à tant de bras être long-rems caché ; 
Ou fi Ton cœur trop tendre a voit le moindre 

, ombrage 
Que fa fuite fur moi fît tomber quelque orage , 
En quelque lieu qu'il foit , je puis bien t'atfîirer 
Qu'à fes perfécuteurs il viendrait fe livrer* 
Dieux ! confervez fes jours 5 faites que de fon 

zèle 
Je ne reçoive pas cette preuve nouvelle * 
Jst qu'à tant d'ennemis , armés pour (on trépas j 
l'éclat de Ces vertus ne le décelé pas. 

L EPI DE. 

Se peut-il que le ciel , malgré le fort barbare , 
Ait mis dans un efclave une vertu fi rare ? 

VICTOMNUS. 
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VICTORINUS. 

Tout efclaye qu'il eft , (ans parens, (ans ap« 

pài y 
11 eft peu de mortels fi généreux que lui. > > 
Quand de^ prêtres , pour lui , la haine déclarée- 
Le força de .quitter cette ingrate contrée ^ - T 
» Je prévois , me dit-il , que ces bords malheu- 
reux 
» Eprouveront bientôt des ravages affreux ; 
a Pour vous en garantir , d'une amitié fincere 
p Je remets en Vos mains la marque la plue 

chère. 
a» Les martyrs que, ce ftrjél£va dans les cienx ,: 
m Aux yeux de l'Eternel l'ont rendu précieux* 
» Par ce dépôt (àcré , certains de leur défeme , 
» Les lieux ou vous vivrez feront en affurance s • 
*> Et j'efpere qu'un jour éclairant votre cœur , 
.a> Jls le -dégageront da culte ^e Terreur. 
Tels furent fes adieux. Quels terribles fpefta- 

t ,.cbs - . : , .;;:.. ,v> ,/..- ■ 
Dan* là Gaule bientôt fuirent fear oracles i i 
Que de remparts .détruits a yiéUmes des Get> 

mains ! 
Combien- de flots de {àpg coulèrent de leurs 

. .mains! .;. . , • . . 

Ces murs .furent les feuls qui , parmi tant d'al- 
.., larmes, ■ ,.• . . ' . ■* 

lie reifçntirent point laideur de leurs armes. 
timilÙ. O 



1*1 G à;S 5 IV S 

A peine jufqu'a oousr ils o&ient «'avancer > 
Que d'invifibles mains fembioieatlesrepouflêr? 
Et tças leurs bataillons , qui par ta force' ou- 
verte 
Croyoièrit déjà- tnctrïckâàc tte notre/ perte , 
â'èntybiant loin 4e nousi pas précipité* , ' 
Tels que âpar les vents ib étoient ettqtoftés, 

L EPI DE. 

Hé ! pourquoi donc , Seigneur > nos prêtres ta 

furie ... 
Oftnt^ils attaque* «ne fi belle vie, 
Et Ce faire un devoir de vous perfécotéf 
Jour detibtasgéné&usqtrtis devroient rmitéf? 

VICTORINUS. 

r 

Mes frins pouf un cteérien oigne <fc mon effi- 

me, 
Envers Jet ennemi rie #nt pas tout rnon cr$- 

ma'::: - .*- ; ■' • > - 

Obligé par le rang que je tiens en ces Beinr , 
De ftieemeft foy$ e^sun^nreîigfcufc/- 
Je n'ai jamais fotifert , ^inventeurs de mira- 
cles, 
l* ( ^l««ta£*À (afleufs tftwriperfrs ortdei 
J'ai toujours combattu , (ans les fifre rtftgir . 
Le» tatigflf t iftotfft ^WaMKftm agft») - < -> 
Leurs dehors faftueux, leurs fecrets artifices, 
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LEPJPE. r 

On nt t* point fcittfi datjfc b lof de* Afêcîens. ' 
Les lCftH!$ 3 mitYlbrc^ , ttéléi > pTOuigties <te leur* 

' VÎ6tl9 y 

Mardhent par 4ts diftçiti* itt<#nJiW poai- té* 

n&tihés* 
fit lorfqu'âtec les Un* jfc comparé îés àdtfei , 
Je ne itt'étdttnfe pfas devoir tant de tnottéfc , 
Pour courir après eux , deferter nos autel*. . 

VICTORINUS. • -^ 

*ea**tte jttfiftfâtix Dreux , par ces éjfeti SA!? 

très, p 

fafcoft ^tfétnh>fteat qtfôna poûrlettft ititi 

Et le péùpte tonftnd , dâttS tettètif dé tes fehi t 

Les pt*trt$ criminels , âc les Dieux înhôcehs. 

ie$ etirêtiétis, dbntl^s moeurs l ; erti|)6ttentftif 

f ■ les hottes , ' , i 

Sont atijduf d4*f , Tépïcfé , ôpfcf ttàk pàf les aài 

très:. - .. ' l \ . .., 

Car éiifei , & tout ljèms chaque culte eft jàlong 

D* fotftftr qtiê fon Dieu (bit tê plus ^ranif û 

touç J t . . . ~ ' ' J 2 

Et Péat^rt {êttfioli>, s'ils dé^nôientlef â& 

■' • «res V" 1 ' •-'■• 7V «' ""'^ ' " •' ' li;7 
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Des deux extrémités choifiûant le milieu , 
T 7 crois pouvoir fixer le culte du vrai Dieu 5 
Qpe le moyeappur itous leplus {fir de lui plaire» 
£fl d'être généreux 7 pitoyable , & fincece 1 
Et fans porter plus loin un efprit combattu , 
Aimer fous les chemins qui vont à la vertu* 
Je viens de t'expofer mon ame toute que. 
Telle eft la route , ami, que j'ai toujours tenues 
Tels font mes fentimens : prêts de pencher 

ailleurs . 
Quand' on me convaincra qu % il en eft de meil- 
leurs. . ** /" . - ' • : O I ' ^ 
Cependant 3 ce grand.brunfemble me faite en- 
tendre '•'*•* 
CJu'au devant de Céfar il eft tems de me rendre» 
Xllons voir fi déjà prévenu contre nous , 
Ma pitié pour Liças m'attire Ton courroux 3 
Ou fî , fur les transports d'une naiûante fi?me ,* , 
Justine a* trop d'efpoirVa point livré fon ame. 
Jttâis qu'il vienne animé de colère ou d'amour ^ 
Pour couronner ma fille j, rou pour m'Âterit 
'-"' jour, -• 

$a haineou fa faveur dans la même balance,,- 
|foufont pas le nouvoir d'ébranler ma cons- 
tance' * * > " 
Et tant .que je vivrai , je fâurai à?un même œil r 
Voir Jrùne âii's frayeur , tefaùtrè fans orgueil» 
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SCENE PREMIERE* 

CLÀUDIUS, MAXIME, 

Gardes» 
CLAUDlUSi «» j»rrfr. 

V^U'on aille «de ma paît avertir le grand* 
prêtre 

Qu'en ces lieux , (ans témoins , je veux le •voiï 
paroître. 

Aux autres gardes* 

Et vous , dans ce palais , de ma garde fuivis , 

Amenez ce chrétien que je vous ai remis. 

Un mouvement fecret , un pouvoir que j'i- 
gnore , 

Me pxeiTe de le voir , de ]u\ parler encore. , ' 

Qu'on ne manquqpout lui , nide foins.» ni d'fc 
gards $ 

Et que xien eo^ ces lieux pçbleflefes regards» i 
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SCENE IL 

eLAUDitJS, MAXIME, 

M À X I M É. 

. Jtl t <pp\ '-goût les chrétien! vtftîre coe* r in- 
flexible , 
A U parié pi>utehx &&-& tè*â*fa&\*t - * 
Quel prodige étonnant a pu vous difpenfer . • . 

CLAUp 1US. - % 

Du défordre où je fuis , je ne fai que penfer* 

Par toufcetttMMftvCflfient^ui vtaiiièitt me (ap- 
prendre* 

Hftmbié que lell>teai v*ttatetit hhé 4rift •& 
f tendre I 

Que ce vieiltad , pettt-êe*e ; 4 mes juftes fb- 
. WflfS, ' -■ 1 

Du meurtre de mon peïfe âppfendtâ tes atttetitt. 

<Qnoi qu'il en fcit ± Mftdttrte -, fl ftttt qtftri À 
préfence 

Je tâche dfebkti* ^ * &tfe fdftiriè s'tftttticé * ' 

^tMsjMétttyéf9C)inix^fbmiû^nt nYémocH 
voir , 
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SCENE III. 

CLÀUDIUS , ■JUSTINE"; 
CAMILLE, MAXIME. >. 

claOdi&s, 



1> 



"Ans mes ancres combats ;'ai cjiecché la vie- 

.■■ :;^**% '-..-- . ' -^ : 

Pour l'iocértt^t Rame & celui de ma glthre y 
Mais aojoavdliiH r Madame * en âgnalmt met 

coups f 
J'ai bien moku combat» pour elle que podr 
tous. 

De votre féal péril ma tendre&e aliarméé , 

A cherdie les^erauùàs , a vaincu leur atméà; 

Sans d^r tes fu*xtt$> donc moi coeur dfcflktâ, 
J^jaot çflbris qne}'*î £ûr pour votre ffiretk 1 

A peine l'ennemi par une fuite prompte , 
.Ai^o^aaâviAoire^e^onfirmc&hoiueî \ 
t Àpew^ en même te ms, j« & de coure* part* 

QoeRoiner^^ppettM a» uônedesCéâts , 
£j# jieiMii endette fcoaoi, vous pteadr* petit 

arbitre , 
^ijedbkrai^>t^v^7e6ri^»tkr« . ■. ï 
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r Qçn , tout brillant qu'il eft , m*oifriroit -peu 

d'appas , 
Si Juftine avec moi neje partageoitpas. 

JUSTINE. 
Seigneur , il m'eft bjeit'doui <Jue dans votre 

* mémoire , 

Tant, d'amour dure encore \>4 'brûle tant de 

gloire : 
Mais je répoçdrois ;mal à cet excès d'honneur , 
Si pour me trop livrer au penchant de mon 

• '. ; .'cœur,. : '<• -• 
ïe cachois à vos yeux , fous de vaihs artifices , 
Ce que de votre régne exigent lès prémices. 

*Par trente uforpaceurs l'empire décbîré , 
L'empereur aux plaifîrs honteufement livré, 
. Son père dans les fers , à là honte de Rome , 
Pour rétablir fon luftre, ont befoin d'un grand 

, homme ■ 
.Qui rendent la vigueur à ce corps expirant, 
JBx dont la main plus forte arrête ce torrent. * 
Ils ne pouvoient, Seigneur, en des tems'fiftf- 

neftes , 

Sousun chef plus iliuftre en raflemblerles reAes; 

Mais jufqu'à ce haut rang c'eft peu de parvenir , 

Il faut n'épargner rien pour vous 7 atfatntenir»' 

♦Home; dont le murmure eft toujouf* trop } à 

craindre, t *"*' 

Du chois dé votre époufe auroit Ikûde (t plain- 
dre Si 
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Si torique tant d'dbjets , élevés dans fon &in ' 

Pour prétendre r l'honneur de vous donner la 
main , - ■ -{ 

Joignent aux plus grands noms lés beautés les 
' fixxi rares-, ' t • > - f - • / - .•-"- • ' • 

Voos alliez la chercher chez des peuplés bar- 
bares ; 

fit que mon cOeor , pour vous trop prompt à 

s'enflammer, 
- Mo ftat lieu des vertu* qui doivent voas^Kar- 

mer * ' \ : 

,m\/ :4 - v '/iCtft-ol!B;Dj;nï8tr c h ::.rr- :1! 
Àuflî dartfTumVérs lié vbiî-je quéjuflïné { * 
Digne de ce haut rang , que Rome médeftine» 
Pour vous le difputër , elle neproduit plus 'I ' 
Ni filles de Çatorr, nrfemmesdéPetnîi; : - *• 
L'amour de h gf artde)ir - y qui petit tout fur Feurs 

« âmes, ' rl 'Y ' l/ " :t * - -•-"— î 
N'y laifle point déplace. i,rt innocentes fiâmes ) 
Le foin de leur vertu , comme un vain orne- 
ment, ; f:i - ' r ' - "• -■ : Y - 
Au prix de leurs appas les touchent iblBtement. 
Four prAendjre r i^é&ri peut en- être éob%ïé>J t 
Elles n'épargnent plus ni beautés empruntées^ 

< Ni ttéfus attirans poitoft^aîre chercher y : 
Et parh^Jesféfmens d'une flamme confiant*, 
Xeui talfete if« dit rien que leur cœur ne #- 

1W# JJJ. P 
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Vous feule raflèmblex , à l'exemple éts Dieu, 
iJquïïï qui peut charmer & les coeurs Se tes 

jeux : 
; Les fo.l*4# verjus, fcles.jpçes naïves., 

Ne refpirent qu'en vous , n'habitent que ces 
.,-:> ? ?iWfi>' a :: ï. <.wî, £•„,!. ,\ :î . 7 

Ah ! lorïque j'afpirois à vos divins app*s , 
/Sans pouvoir leur offiçir ^qe anm coeur <& mm 

bris, 
.VoiiSjiVe».T«^di^.^i:i^iiiii4ftBa Fw- 
tre, fi - 

Les inégalités de mon Ton & du vôtre : 

Et quand , pat iM Uon1iéir*'od$eà'ofois penfer , 

Le ciel nte adonne -un, *r£ne ^ vous $>qu vw 

Si pourtant de vertus , <fanpas& de confiance, 
le ma^uieàsdejviAiçeo^dereco^a^i^^ey 
; -Ma funei^gtaqdeni; nejmé^dc^dfloi^pas,. 
Des remords éternels qui fuivent les ingrats. 

" .. . • i ,Mu î il'.' '^ ^ ' * •>• .. . •. ..» 

Seigneur t quoique mes vœux n'afptopc qu'à 

t? „ ^aus-j^W* | : * 

, ?*^^i*'*W> pouj; vouf iw l'o^if de ûjfn 
; jaere,:-. )"j JÎ/ ,,! ît , .■ :n.i--v.ii '. * 
Mais r & j>»«ois ju^wf ;?î îl 4fctf<$j<m&wr , 
PaniiTftftiAtr un biHft util naflir fon<8ÉTftiri t ~ 

lies voeux vont au devant de mor*«W*tfance. 

C au v. .\ 
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■ "» K » a " * il' U 

*:;r '•.'ifivi':7ar)f| .m;;.i iaE . '•dot i :>■•:• >L fb'C) 

SCENE L¥vA 

CLAUDIUS, VICTORMWS. 

S Eigneur , lorfqae les Dieux , Sâlë WiéKkft^ 

Romaiçtt « I Q 'J A J D 
Du trône ,de$ Céfars m'ont ouvert les che- 

Puis- je efperértje vous *\c$wjiïoiïy*iii Mon 
homipagé 1 * V. 1 " " -. j ' ' . 

Êt >r " 




Ce qui péiit i'flevet auxoirible du btpîhelfë ? . ^ 

3JV310O) SlU&p ni Zillt'^ï' ci a "ni i *» 

Ni qu'il foie des mortels hohofè| ^jjp tel 
. HHJ*»*? A.l'^^onijy à: i:>tR>V\ ... . ?i \t 
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l. > CX AP.DI.U.& j» 

C'eft donc à vous , Seigneur ,^>our l'fajmen que 

De remplir les devoirs de grand-prêtre 8c de 

Et de faire cefler , en hâtant mon bonheur , 
les trofibËs i^tllan chi^àeri jeicke dans mon 
coeur» 

Ço4^^t t XUi ic ? 9i 9r;>cî r •. :•. rt: ": 3 

CLAODIBft^l 

Combien |ç.<k>i5 dégaine a cette fedte initie, . 
A peiné je vbyort la lumière dès deux ;', 
Contjrç.çe;$ çnnemjs de l'empiré des 'Qieux 4 . . 
Aîfx ftiàinâ 3e£affius ^aurèuf'deniâ nâiftànce» 
Les 4 Dieux & Pempereur remirent leur Ven- 

_ <SÇWÇ%<! aLci&iioa^jmais'iiiJOc laprD 
De leurs ordres langlans fideie exécuteur , i 

JMon père $<anjma f^m ^nt^fc^eur 5 

Et contre nos autels la Çaule (oulevée , 

P'ùrMcrtfegïfa^feit^ " 

Enfin ^ de ce héros qui me donna lejSttP V 

* 0Ï r i8dVÏ z-iWTonx ?bb 3io) îi l v-> l/T 

Mais .... H tëlicité vainement atttiîdôë* 
De ta^^S^^éiS^ft^'^ 
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-Sans que depuis' quinze ans , que j'ignore fth 

tort, r J1 

J'aye encbr pu* favoib $11 eft virant on mort» ; . ' 
On crac que les chrétiens , laffîs de leurs mi- 
(ères, "• r*:r ?•. I 

S*éroient vengés for loi du meurtre de leurs 
frères, ' : ^ 

£t qu'en fecret , par eux dans un piège attiré , - 
Accablé pair le nombre , il y flto mâuacrè.' 
Qpel devins je à ces bruits, que je crus vérita- 
. Mes ! • .; ' • 

le jurai par les Dieux la perte des coupables :- 
£t depuis mes fermens , depuis teur trahi&n i 
l'aTtâcbé d'en éteindre & la tèfte A le nom. ' 
Contre quelque ennemi, jaloux de fapuiffance, 
Que Rome ait à mon bras confié & vengeance y 
.Ces ennemis fecre*H ; immolés les premier* > ' 
Ont.toujours<teleur{aftg^arf«ftmesktirters. ' 
Les Dieux, auzeies^ent que j'avu&poat' leur 

gloire, ; 

Ont fans doute accordé ma dernière viAolrë : ' 
Que dis je ? jufqu'au trône ils ont porté mes 

voeux , 
Pour prix de tant de fang que j'ai verfë pour 
eux, ■ • •- ; " " ' •• '•" '»* - : '* 
Et jevenois, Seigneur, plein d'amour ;& de 
joie, : ... • i- »:•>-. 

Vous faire part des biens que leur saveur m'en- 
voie; 

Pil) 
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iQ) inrpgfè b&oerisnr ifci cap loirt tte eer reoS- 

parts , : r ci 

Qu.*Mt?jeivtt' ifqartl 4«iftacfe a «fiappé- mes rèk 

Dans un antre profond > des chrétiens' témé- 

Célébroient en fecret leurs coupables mjkfteresi 
fy£to€&t£ Iqal ànofi SDkxsr cefufe lenx erreur * 
Sur ujWoilfclproôndy fawàcàvpoalr Jeièàh -'^\ 
•JMMfcfate pf a^j^frimtt!animés;aittc«rfaageV 
Les armes à la main m'en ouvrent le.pafiàge. 
I4«*!>!)*]«toîn4enfé»', réfolusCde mourir, 
4i*<&ïten* «te^QfccpfcpsVempreffem de courir. 
Un, jiiàlif ^éttéÂle«m tfwîieu de la foule , '. 
J^vaftf les* n**i*w au ciel tandis xpe le fang 

Sççilptè *£€*&* la meft „qn'ii népent évitera 
Sajtf^jgftmdrç le coup?,; ni Ifef r&ripiter. 
jtM tf o^g^t^^çjpup perabhfcfe violence , . 
Se range autour de lui dans un moxrte fflence : 
Mpi?£>&&&s j* l'avoue >i font auguflte afped 
J&frsfaifc^crainte # rempHde *e(jj>ec*V. 
le ceflài de parler : tous mes fens fe troubla 
-:q|M^:i.r:-;.;-p ;/ W . • - . !- i 

De ma tremblante main mes arme* s'échap- 
Et comme fi nos Dieux dévoient hommage au 
le fus prêt de tomber aux pieds de ce. chrétien. 
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V1ÇT<WNV& 
Savez- vous fon pays, fwnou*, m <* XMtfau I 

CL AU DLlîir $.v 

Lorfime^erâi preflc de rompre le filence , 
nVeftdkTOtœefcbvéMkiewïmijbtiLiCts:' - 
C'eft toucceque j'en&t. ) 

VIGTOIUNUS." .'. ".,i'>J 

Nevoîwofienfirepai 
Si le nom d'an ta» y dont te malheur me ton* 

cie y 
M'arradielcsfbapksqui farteritdé murtfonchei 
J'ignore comme toqs qaei pay» eA le fieni 
Mais Atez-hii fetrebr 6c te non* dbdwétteti* I 
Jamais l'amour desDkor >pcwi-h«ais2lnena^ 

tare , 

Ne vefû dans une aràe une rertuifi pttw, 
A «peine pour efclave il; fat reçu cher moi , ' : 5 
Qu'admirant la vert» partout oà je* h voi , ' 
Malgré i'éoat obfirur oàle ciel le fie naîtra , : '. 
, Je fus plus fon ami que je ne fus Ton, maître. 
On xeçoïttAt ou tard le prix de fesrbsenfaits t T 
Quand j'y penfois le moins , j'en fentis les ef- 
fets. •'•■•: 
Il fàuva la province ; iMàuva ma famille a • 
Et [ans Licas ; Seigneur , je n'auroîs plus de 
fille. 

Piiij 
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tï A\t'T>l\3 Sé 

vicraKiNOs; 

. ' :^' TJn monftre furieux - 

Répandait l'épouvante & la mort en ces lieux : 
On ne voyoit partout que moiffons embrafées t 
Que de ruiflèaux de (ang les plaines arrofëes. 
On le fuyoit eh vain , on nel'évitoitpas j 
ImrHîBkoiDprééènt V il portoit le trépas $ 
Er&contre Curage on trouvait det aîyles ^, 
Les airs qu'il inteftoit les rendoient inutile)* 
OiixTonTulta lés Dieux : pères infortunés , 
QueJsTemédes cruels vous furentordonnés l 
H fatto&toiis les mois r qu'à ùl foreur livrée ,. 
Une^e expirât pour toute la contrée. 
Juftine • . • o fouvenir qui me perce le cœur ! 
Du premier choix du fort éprouva la rigueur : 
Malgré tous mes efforts pour défendre ù. vie , 
Dan? mon&ia expirant elle, me fut ravie 1 
Et les, Dieux , dont en vain j'embraflbis les an- 

.'. tels , 
furent lourds à mes cris , ainfi que les mot- 
-Z) r.cels. . 

ticas feul fut touché du deuil de ma famille s 
Il voulut aufupplice accompagner ma fille: 
Intrépide 8c tranquille a i'afpeâ du dragon , 
Du Dieu qui le protège il invoqua le nom 1 



ET V1CTORINTJS. 17? 

ït, foudain , dam fon feng , cet ennemi terri-i 

ble 
-Tomba comme frappé chine main invifible* 

C L A U D I US. . 
Qu'entende ? 6 jufte ciel ! 

VICTORINUS. 

Je crus alors , Seigneur } 
Devoir brifer les fers de mon libérateur , 
Et joindre avec éclat à cette récompenfi» , 
Tout ce qui dépendoit de ma reconnoiflânce* 
Mais nos prêtres , jaloux que le Dieu d'un chré-t 

tien 
Ait fait voir fa puiflance ou les leurs n'ont p3 

rien , ; 

Au pouvoir é&s enfers imputant fes (ervices 9 
Demandent qu'on le livre aux plus cruels fup- 
- • plices ; 

Pour conferver des jours fi chers , fi précieux , 
Il fallut en fecret l'éloigner de ces lieux. 
Il partit. Son départ me fit verfer des larmes> 
Jugez combien ce jour réveille mes allarrnes » 
Et de quelle douleur je me fens pénétrer , 
Par le nouveau péril ou je le vois rentrer. 

C L A U D I U S. 

Après ce qu'il a fait pour l'objet de ma filme, 
U ne m'étonne plus s'il a touché mon aoie ; 



*7* . CAS SUT 5 

ÇQâcbmktnàefyvffjtQê j^ttaèfee» leMtaïens/ 
Doit être diftingué du refte des chrétiens» • 
Mais que fert ma pitié , s'il la fend inutile ? 
Malgré les Dieux & lui * pais- je être (on afyle ? 
Faut-il qu'envers cër Dieux , h nature , & l'état , 
Je manque à mes fermer» , pour n'être poinr 

ingrat ? 
Ou faut-il que ces Dieux , Pétat , & la nature ,' 
Mfe forcent d'ttreirigrat , pour n'être point par- 
jure ? .*• } 
Licas net votre fe&Iàve , il vous fera remis ? • 
Montrez-lui lès périls où fon; erreur Ta mis ) 
Tache* de l*ébfouir par tous lés avantages 
Qui peuvent ébranler les plus fermes courages. 
Dîtes lui que Céfitr , charmé de fes vertus t 
Veut l'aimer, l'honorer autantqueCaflius* 
Que pour remplir chez moi la place de mort 

. père, . '•• i - 
Il n'a qu'à dire un mot , fi ce nom peut lui 

f plaire. 
Mais fi tous vos efforts ne peuvent rien fur lui , 
Qu'il voie en vous fon juge , au lieu de fon 

c appui. 
Prononcez fon arrêt. Faites qu'on le punifle | 
Epargnez-moi l'horreur d'ordonner fon fup- 

P lice - .' . i\ • . 

VICTORINUS. 
Moi , fonfuge ! Seigneur, je verrai ce chrétien } 
Pour le perfuader je n'épargnerai rien : 
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w'flttCBdaiir'fîn for]»*.' M* t^^HS^vs*} 

Ne fouillera jamais monfacré caractère s 
Il neftrefî^haafain^uipuilTe l'obtenir. 
Mon devoir eft d'inftruire , & non pas de punir % 

mes , 
De yerfer d'aotre&Bgqae^eku <lps viftimes. 

v . .,.: , CLAUDIU^ _. \ s -\ 

Tous ceux qu'à nos autels attache kur emploi y 
-Me fe.foncpas, Seigneur > une parei^e-loi > 
Ils ne fè piquent point de la même mdûteence 
Pour qbiblefledet Dieux k&pcème puiflaweei 
Si leurs premiers avis n'arrêtent ce torrent , 
Jls appliquent le fer ou le mal efcttop grandi « 
Et d'une main cruelle, & d'un cœur, pitoyable, 
^En-pdnifîàncle crime, dlsplaignéntlecoupabîé. 
Je fuiyrai leur exempte. Etputfquavotve!ccbiirl« 
Du crime d'un chrétien n'a pointaflèzd'hor- 

reur, ^ - J 

Je le verrai {ans vous* & me rendant le mafate 
Des tendres mouvemens qneJ'ai trop fait pa- 

roître , 
S"ûMforç nos Dieur, **it réfifte- à nos low ,' 
l'ofèrai plus que vous , pour foutenir leurs 

droits» •: • • ' e ' 



q?. 
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SCENE v*, ; 

yiCTORINUS , LEPIDE^ 

VICTORINUS. 

X\ On , ce tfeft point â vous , Wnarquesde 

f " :< ■ la terre , \ •' > • // 

D'ulurper un pouvoir qui ifeft dû qu'an ton- 
nerre : 

Ceux qne tous pourfnivcr avec tant de cour- 
roux:, • 

Sont par le ciel , peut-être , éclairés plus que 



.Vous averfur leurs jours une entière puiflànce i 
. Mais leurs coeurs neforu point de votre dépen- 

.- . dancer* 
Et ronoppofe mieux à leurs égaremens , 
La force des rations que celle des tourment. 

L E P I D E. 
Ah ! fi de ces tranfports vous n'êtes pas le mat> 

Pour votre flireté gardez-les de parottre. * 
De votre augufte rang te* prêtres font jaloux \ 
Voulez -vous leur donner des armes contre. 

TOUS, 
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Bt ipèat-ècre expofèr la charmante Jufttne - ; 
À perdre les honneurs que Ceux lui deftine ? ! 
QiioHpoaran maltçureux dont vpj» n£,qpà-. 
nouiez . . . . 

: : vTiCTl^RrNtJà ; \ 

Je connois (à verni , Lepide , & c'eft aflez $ 
IJuriP, Qu'importe pas-d'eft&voir davantage» . 
De fit tète autrefois je détournai l'orage 5 
lyiln ^^H^nje|éaicnegm r nftr':T '} ? 
Jèvais tout préparer pour letaire partir. "^ 
Un an^tiro "'fftpbçiPf pp£9>$e* 
Ses jours me font plus c&ers qu un trône pour 

ma fille : . , ..,.,, 
Mon coeur , par'cf autres foins Vainement conj- 
.« ! bfttfc,. . - . • >v . 

I^^r«n^j9iat Jçs c pérjilftgui^gyçn|; W TPïlUf^ 

: oi' • jtj 



L'^ffMnK. 
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A G T ^ FIL 



S C EN E P RE M ?E R E< 

■ MAXIM£. : ' : r '* 

À' v ' ' ! ' v::;j T " '-"*>; ' ; 
Pprochez : c'eft ici que Céfar doit le fendre, 

Et qu'il feâfr/ fan* témoins, yÔus^Vo^ **vod^ 
entendre : 

Par dHnjuftesje/usMrdez- vous débrayer 

Un prince gétië* eurqfir cherthe^rous fauver. 

Senfible à (es bontés « prévenez fa çolere ; 

De ceux qui de leur crime ont reçu le falaire , 

N'allez point augmenter le nombre malheu- 
reux, . . » ~- 

Et ne le forcez pas de v»ti$$unir comme eux* 

C A S S I U S. 

Si mon crime eft pareil , eft-ii de (à juftice 
De ne pas me punir par un pareil fupplice ) 



ET ViCTORINUS. i*j 

Qu'ai-je en moi plus qu'eux cous digne de l'at- 
tendrir , .. J# 
Jufqu à me refufer la gloire de mourir? 

MAX I M E. , 

La gloire de mourir pour une faufle.idée , 
5im: la faine raifon ne fut jamais fondée | 
Et l'on voit trop en vous des maïqvits d'un 
grand cœur, / ; ~ 

Poor ne, le pas cirer d'une pareille esretuv • , 
CéCàt j dans les périls ou (à grandeur l'appelle , 
Croit que les immortels reconnoîtroient fon 

Si fesibins , (a faveur , qui vous préfef e à tous. , 
Leur attiroient l'encens d'un nommé tel que 
vous. 

CAS SI US. .;,;, 

Vnr homme telqae moi # xiourn dans^efclavagfe, 
-Âccablé'fpu* 4e poids & des fers •& de l^gèf ^ 
A-t-il pu mériter que Céfer aujourd'hui , 
Du4âût de fit grandeur defcendé jufott'aiur ? \ 
Mais dât-il avec moi partager (à puifunce , ' 
•Une doit pas compter^branlef ma côhftahce , 
-Ni que par un trafic- indigne d'un grand coeur-, 
Aux dépens de ma foi j'achète (a faveur. 

j . ; . MAXiM,i r VVÛ%! 

Hé ! r^pouve^-vous pas ^ à TaiKi déluge.» * 
: Au pieu quç vous fervez rçn&e un k focrét hom- 
mage 1 
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Croyez- vous à la cour être le feul chrétien 
Qui penfe comme vous , & n'en témoigné rien* 

CASS IÛS, 
Qui fe nommé chrétien fans en porter la mar- 

<qùe,-' ■' -••'•'"•' 
Et manque aux loix d'un Dieu pour celles d'un 

Monarque, 
Egalement coupable & parjure envers eux , 

Penfe n'en trahir qu'un * & les trahit tous deux, 

- ' ' ■ , . * . i.' ) 

Jf [ v ; ■ MAXIME; . - -'y. •■ ' 
Auffi tout bon fujet qui fait gloire de l'être , 
< Doit n'avoir d'autres Dieux que les Dieux de fôn 

maître: 
Il eft digne de mort , fitôt qu'il veut-fortir 
Des loix où fa»hatflànce a^dul'aûujettir. 
Dans'lf rejigton plaque; da#$,toutle*eA*U f 
Jamais; les fb^geaa^og n'pnè rien que: 4e. fyr 
ne/tef v-r'\ -..'■■>: .'.•; 1 :- \ 

Efi l'« metjenpc^i}^ 
Dès que l'on, y permet deux cultes difiérem. - 
Les Romains, de la terreont été les feuls maîtres. 
t Tant qu'ils ont conierv&la, foi de leurs ancê- 
tres î ! ; • ._ • ; •.■ < : - y , . -; .. '. 
Et ce puiflant empir^ eÛ prefque renverft , 
Depuis que pafmi nduS vds* erreurs ont paflï. 
Ciâz/dé ce» abus cotmoît trop importance 
-JPoor fourfrir plcw long-tems ^Vntoaye&iHilÊ 
£nce , • ; Et 



BT VlGTORïtfUS. if; 

Et pocir ne pas favcrir que dans tous les états 
Le* ennemis des Dieux le font des potentats : 
C*eil de quoi ,- mieux qu'on autre il pourra tous 

inftruire. * * 

Songez à Yousf, il trient. - ] 



SC E N E IL 

CLAUDIUS , C A S $ l Û $ 9 
MAXIME, Garda. ' l 

1^2 Ue chacun fe retire.' 



SCENE III- 

CLAUDIUS ,CA$£*US. 

V,/ Ciel ! à quels combats feat- 1 ^ me préparer- 
GraiM&Dieâx ! en VaboKbçyJë (hll}rttÀïteii- 

-.'iei>' '^..i::;. — hjn--':j r.f.T.J.:.»!'^ .'C 
Tmm III. Q, 



VénirabU vi^iibr4, je^e fa^pis vous taixei; 
^£p^f^]4«cbr^^:fi^ m'ontravi ,mom 

père, * ,r j / : - 

Je n'aurois jamais cru quçj^r.ua d'entre vous 
Te dufle voir un jour défarmer mon courroux. 
#ç^f!^ c^oirce^C5KteCB!Hfr 

nime _ , . . . r , , 

Pour ofei Aupcôanei qfti'iLàit pose à ce crime. 
Mais fi le ciel permet à mon reffentiment . 
fie fWuJotf eh tl^r^uelcpiMe!aMbi^ifoeifr 9 ; 
Nul ne peut mieux qu^ yois^éoondf e à mom 

envïè/^ t Su X ^ T: i: 
Je ipge par le. cours de yptre topgue vie , 
Que vous n'fgnôrefc pas fes^êrfîaes auteurs 
D'un crime à qui mes veux ont donné tant de 

•"■">&* "»' '■ . 

Àh Içoe votre rappon JeqUgeroit g»ec peine* , 
S'il pouvoit m'en donner des nouvelles certai- 

n«4U * ki k ci , 
Si l'horreur .qu'aux forfaits doit un cœur gé- 

Pouvoit affez fur vous pour vous détacher d'eux % 
Et que ce c W ft fcéin cnf pcrmifc £mbn eftime 
^e^'exprimer,ÇQu^ 5 vpus fan? remords. * bip 
" '-crime !' J 

Imputentaux chrétiens d^$ crimes fuppoifc. 



HT YICTORINUS. i*fr 

S'ils ofoient réfîfter aux puiflànoes fuprêmes , 
Ils croiroient s'oppofer aux ordres de Dieu <aj$- 

mes. 
Dans leurs perffcuteurs ils benifldnt la {aaja,* ; 
Qui du fcjour du ciel leur ouvre le chemin ; 
Et fournis aux tourmeos , qui font leur récotti?- 
penfe , ~ . : n j 

Le pardon de leur mort fait .toute leur ven- 
geance. , 
Àinfi leurs (èntimens ne vous font pas connus , 
Quand vous leur reprochez la mort de Caffius ^ 
Pcmr les juftifîer d'un crime imaginaire , 
dieu vous fera revoir une tête fi chère. 

C L A U D I U S. 1 ' 
Ah l fiiiflteapereencoïTWittb cUrté descieçx; 
A-t-il pu fi l*og*ems ffc cacher àimef veux 2 : . 1 
Pour le rendre a fes Dieux , pour finir me* allar- 

Contre quels ennemis dois-je:«oujaifir>mes ar- 
■ me** .... .• -•-• - • -r. ' -'^^ 

EAm* mKdtmk» bcuknfi^a»faus leiicieûx 
glacés. •.. . •»•. «a 

-" ■• ' -^•■■c-A s**** 1 ».:-' "-i •*> 

Peut-être n'eft-il pas fi loin que vous petiftte* 




roitre? 



u* . j cas s m s 

VL C A S S I U S. 

Vou* le verrez , Seigneur 5 vous apprendrez (on 

fort : 
Mais vous ne* le verrez qu'en me donnant la 

« mort. 
Fou* hâter votre joie , ordonnez que j'expire* 
C'eft tout ce que le ciel me permet de vous dire. 

;? CL AUDI US. 

Sa vue eft-elle un bien que je puifle chérir , 
Si je ne puis le voir qu'en vous faifànt périr ? 
Car enfin, entre vous mon ame combattue ,' 
Eft poHir l'un & pour l'autre également émue \ 
Si c'eft <fe l'un clés "deux que j'ai reçu le jour, 
L'autre m'a confervé l'objet de mon amour ) 
Çrjefens.qùelés droits de h reconnoilfance , 
Ne &nt pas mains âtcrés que ceux de la naif- 
-•nJt ûnce. ::': • - -; : t , ' : -. 
Won père ( car un nom moins touchant 9c 
-15 29moinsdoftxi •'•* ''■ :•:».«"- -* . 1 
Me fauroit exprimer ce que je fens pour vous ) 
Jtoiûffraht à nos > pieux ^quelques légers hom- 
mages , .-. . . • ' * r 
Combien un peu (J'qncens détpurneroit d'or* 

Dans l'état* chancjelant T oOie^(ùîs aujourd'hui , 
Jje ne puis , cf uacï\rét{ên ,me déclarer l'appui - 
SinV attirer fur moi dèsniaux dont je ibupîre, 
Si le méprisdes loix commence napn empare. , 



<*T VICTORINUS. iSf 

Voulez-vous me réduire aux deux extrémités , 
Ou de voir contre moi les Romains révoltés , 
Ou de faire expirer av^c ignominie , 
Celui fans qui Juftine auroit perdu la viet 

CA S S IV 5. 

Ce fecours imprévu , qu'elle n'artcndoit pas , 

Vint d'un pouvoir plus grand que celui de Licas . 

Xinvoquai le Seigneur ; il diffipa l'orage ; 

le n'eus point d autre part à ce fameux ou- 

,: vragej 

Et ce peu ne vaut pas , que pour me fecourir , 

Un fi grand empeneui tfexpcisâe à périr. 

Je ne (aurois vous voir dans un péril extrême , ., 

Sans Waltârmér pour vous bien plus que pour 

moi-mÊtae; ■ " y 
Car enfin , fi mon .fort vous coûte des com- 
VjL - bats , ' * ' 

En tendres &ntjmc$sije*ie. vj»ug)céde pas | 
Et peut-$tre. mon cœur (ait- il mieux que le 

'"'votre', •■-,•* 
D'où leur vierft le genchané qu'il* ont pris Ton 
. pourVaupre. . ; . ,.„ .... ...... 

Mais ou la grâce agit v nous devons furmonter 
Tout ce qui fa repoiitfe & veut lui réfifter. 
Après qu^aji reg^çir de mw er,rej}rsiunjBftes, 
• De mes jours pénitens j'ai confàcré les reftôs , 
Prfc <J'ar r river,au pqrt fi fong;çem? &&&& , 
Par lès attraits du n^onde en^Qis-je fore écarté » 



t?ô C A S SUT S 

Er ménager pour eux un refte de lumière i 
Quand jetouche la palme au bout de la carrière ? 
Non , Seigneur , vos efforts deviendraient im- 

puiffans. 
Dieu m'élève au deflus de la chair & des fens } 
Et la mort que je cherche, & que je vous de- 

" mande , 
Sent de vos bontés la marque la plus grande. 

GUUD.IOS. 

Pour vous récompenfer , n ai-je donc que la 
mort ? ' f 

CASSÎBTS* l 

? . ..... 

C*eft Tunique chemin qui peut mener au port» 

CLAUDITJSÎ 
Aux Ibix d'un empereur vous montrer (I rebelle? 

GASSrtPtf; 

A mon Dieu plus qu'à lui je dois* être fideilefc * 

Va , cruel , va mourir pour lui* prouver ta foi r r 
Je veux être i mon totrr atriUcruet que toi > 
Et voir fi du chemin qui mené à tes dttlicés. , 
Tâpoûtrks 4 ]ùftmW Étout fUntWtttfcr les ffan- 
< pffcw; ■"' '•:-■" -'■■;■ ' "•• *; 
Je ne pais t v y if-Vrtçirtkris mourir de douleur x 
liait, ingrat ttHrvtnrç ff cariant. 



ET VICTORINtJS. i»t 

S C.E-JNf e ; V- 
ç L a ujp> i u s , : c a s$ i us ^ 

VICTORINUS. 

CLAUDIUS^ ViBorinus. 

A H ! Seigneur ; 
"^fotCï mon irti ptfnfiuice' aflccnir orl efcravè" t 
Plus je fais coût pour lui , plus je voisqitf il me 
•° ; ; fcrate* •• ::r ' .' : : - 

Et je ne comprens point par quel enchantement 
Céfàr s f e(t ptt foumetrre à cet abattement. 
iShfcpmfqvf&nt peut rien Cm cette antefaroifr 

^*^cwv ' 

Ceft à vous maintenant , fi ùl perte fbûs tou- 
] efiei"" * ' " :< "' : . ■•■ ? •■-"■ ■» 
D*e*^bye* yos mfèwy pour A/EHef fa Jteux^ 
Ou de rou* préparer àf cfétteniely acîieur. ' 




, rru 

.S /•.•!■ -/Vf V. " . ^r: . : ;,l . > 
- c 



1*1 C A S S I U S 

S C E N E V- 

CASSIUS , VICTORINUS. 

VICTORINUS. 

J\| 'Attendez pas , ami , que ce cœur qui Co& 

. - pire , 
Aux loir de l'empereur vous "preuve de fout 

crire. 
Je fài que quelques' biens qui vous fbient pro- 
, pofisj .. 

Tout ce que la fortune aux mortels abufës 
Peut donner d'une main , & retirer de l'autre J 
Eft au-deflbus d'un cœur auffi grand que le v6* 

N'attendez pas auffi qu'un ami tel que moi 
Veuille par des iaupn& combattre votre foi j ; 
ïe n'ai jamais /î loin pçrté mon minifterè^ - » 
Je plains tout malheureux : toute vertu m'eft 

chère ; 
Et mon coeur rfeft point fait pour haïr un chré* 

tien , 
À caufe que fon culte éft différent du mien. 
Il eft d'autres moyens d'aflurer votre vie. 
Je puis de ce palais vous ouvrir la fortie; 

Tai 



I 

ET VICTORIMUS. *n: 

J'ai ménagé pour vous un féjour écarté , 
Où yos jours loin de moi feront en fureté : 
Conduit par un des miens , dont la foi m'eft 
. connue,. . : . : ^ 

Evitez l'empereur , cachez- vous à fa vue. 
Preflé par les. Romains de quitter ces climats , 
Bientôt vers l'Italie il tournera, fes pas ? . ^ 
Et j'efpere qu'alors , fans trouble & fans allar- 
mes , .' 

Dé votre heureux retour je goûterai- les char- 
, mes. .... 

\ C A S S IV S. , ,' , ,." » 
Vl n'eu plus tems de fuir. Plus: fwt que mon) 

devoir , , 

Sur Licas autrefois -vous eûtes ce pouvoir : ; 
Plus touché de vos pleurs que du foin de ma 

g loire A > . , . 

le quittai lâchement le prix de M viâoire, 

4Que jnon Dieu dansle qielm'avoit fait prépa-> 

rerj c 

J'ai reconnu ma faute v Ôcvewc la réparer. 

Pourrai-je cependant vous faire une prière ? « • 

VICTORINÛS. 
liriez i ami * pour vous je fuis prêt à tout faire.* 

C,A S S I U S. 

Prêt a £erdreie jour 3 j'ai cru devoir , Seigneur , 
Vous^harger d'unfe^ret auprç* dej'empereurj 



r*4 C'A S SI Xi S 

En de plus Aires mains je ne puis le remettre; 
Aiaisde votre amitié j'ofe ici me promettre 
Que Claodlus de tous ne pourra le (avoir 
Qu'après le coup mortel que je vais recevoir. 

: VICTORINUS. 

Amï,quelqnè Ctcrèt que ràvà vôttiîez m*apprcn* 

dre y 
Sans crainte dans mon fein vous pouvez le ré- 
pandre* 
Me panifient du ciel les foudres mérités, l 
Si vos ordres pa£m©Jné (en* exécutés : 
C**an*ite Ifaàiûié Jqui rtcaas jeun i'tfn 1 Tau* 

tre,* , ; 

J'en j«*é pat pM& Daeax y fcimônH>par le ?ô* 

, ft ■ GAZZIUS* . 
Cefta^et^ H'eûbtwnitqu^TGni ouvrant xnofr 

cœur , < î ' 

jevousfefif chan^v^reetbàie en hcaritui;' 
Sachet qte) «Ai ftfrjèt .4'mfisénàt 6 f*rè : 
Vous ne voyez en moicju'untigr^. qu'un bar- 
bare , 
Q»i traînant fe$ lefcati* te feft crime if*** 

An Heu de vos bontés /ait lieu 3ë votre appui t ,. 
Militât que veagMfrdés trintéfe éeù rerre , 



1T VICTOR IN US. **/ 

VICTORIN0S. 
Qui? Vous? 

CASSIUS. .:." 

Ce Caflîus , qùe'defirig altéré 1 ; 
Par le bras des chrétiens on a cru maHacré , 
N'a point reçu ce prix de fit fureur extraite > 
H eft vivant. 

VICTORINUS. 
6 del ïCai&s I 
f \ CAS.5 1US. 

VICTÔRINtTS. 

Ali ! foufirez^u a vos pieds, faifi d'éconnemeat t 
J'implore le pardon <fe mon aveuglement , 
Si ne connoiÔànc pa* votre iliuftre nai&piç* , M ^ 

cASSrtJSr ; ; 

Ah ! de ces vains refpeéis mon amitié Vof^^fe t. 
Ils vous expoferoient , fi nous étions furpris , 
A trahir le fecret que vous in'avezpromis. 

VICTOR l'NV S. ■/■> 

Ah ! par quel changement , à wjs-mêrae flfpfi m 

traire, ' \z J l2 

D'ennemi des chrétiens devenez -ypus^ur^ 
frère? ' i i 

RIj 



X*4 in ^¥: S :^^ " $ 
^[.CfiSSlV s, 

Celui qui tient nos coeurs dans fes puiflTanœr 

mains , /*'><• '- "' 
Renverfe v qujand r ii vent , le* projets des hu- 

1 ' mains 5, -, ; T- .! ^ r 

Il çajme clés lions là fureur indomptée , 
Et Tait donner un Frein a la mer irritée- 
Je pourfuivois , Seigneur , de ma haine oc- 
cupé, .1 
Un refte de chrétiens c gai m'-étoit ép>appé 5 
Et mon courfier , preffé par mon impatience , 
Me féparoit des rmWd'une longue diitance ; 
Uisoràgfe terrible excité dans les airs , 
Sembla dans ce moment ébranler l'univers ; 
Et parmi les éclairs ; & les coup? de tonnerre , 
Une invifible main me renverfa par terre. 
V Pénétré d'un effroi jufqtfalors inconnu, 
Amen ternie 4atal je me crus parvenu j 
Lorfque du haut des cieux une voix formida- 

* LevVtoJ , mç dit-elip , 6 monljre impitoya- 

< blë ! c "' 
» Lesmartyrs dont ta rage a rempli ce féjour , 
» Ont déforma mon br^ ? * tfont fauve le 

jour. r> ■ .., . 

âffai , barbare ,& rends grâce a ces ramtes vie- 

r times , ... .'•.'.. 

* u Àiqui WadîHe tems dearéparer t^s crimes. 
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VICTORINUS. 

Ciel! 

C A S S I U S. , 

Quel devins-je alors ! Repentant , affligé , 
-Je ne fus plus le même ; & mon cœur fat changé. 
Tout ce qui le charmoit lui parut méprifable $„ 
Tout ce qtfil méprifbit lui parut vénérable. 
Je d&eftai les Dieux que j'âvois adorés 5 * 
Je chéris les chrétiens que j'avois mafTacrés. 
C'eft peu de m'exiler du palais de mes pères , 
D'abandonner mon fils à des mains étrangè- 
res. ; 
Je voulus arrêter par un frein rigoureux, 
les retours trop fréquens qui m'entraînoieat 
; vers eux. "" 

Jufquà mon dernier jour , d'un éternel filence 
Je fis vœu de couvrir mon nom & ma naif- 

fance. 
Voici ce dernier jour : je ne prévoyois pas 
Qu'il dut livrer mon cœur à de fi durs corn* 

bats. 
Hélas ! combien de fois mon ame s*eft émue 
Dans le rems que mon fils s'eft offert à ma 

vue! • •-•'■•;' ,. ?t ' 

Si Dieu dans ces moftiens ne m'avoïtaffifté , ' . ] 
Cent fois «ntre fes bras je me (èrois jette. ~ 
Sons mon déguifement , à travers ma mifere % * 
Peu^'en £iut que Céfrr n-ait reconnu fon père. ' 

Riij 
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VICTORINUS. 

Eft41 de vœu , Seigneur , vous me glacez d'ef- 
froi, 
Qui dftt vous impofer une fi dure loi ? 
Et le Dieu des chrétiens prend-il pour une in- 
jure 
Les tendres mouvemens qu'infpire la nature * 
Parctoonez-rmoi , Seigneur , fi ma fincerité 
Ofc vous accufer de trop de cruauté. 
Vous retrouvez un, fils après vingt ans <Tab- 

fence , 
Un fils lauTé par vous dans (à plus tendre en- 
fance, 
Que du nom de Céfar vous voyez revêtu , 
'Sans devoir fa grandeur qu'à Ta feule vertu $ 
Et IqU* de partager fa gloire & û tendreffe ; 
Loin de baigner Ton front de larmes d'all£» 

'■ greffe, 
Vous voulez le forcer à vous percer le flanc , 
Pour y faire tarir la fburce de fon (àng. 
Ah ! quelques cruautés qu'en des malheurs ex- 

, trémes 
fi quelqu'un de nos Pieux nous reprochions 

nous-mêmes, 
Le v& re jeft , je l'avoue > encor plus rigoureux 
S'il permet d'accomplir de Ci barbares vœux : 
Et par l'ordre d'un fils s'il faut qu'un père expire, 
C*eft acheter bien cher la palme du martyre. 



ETTICTOMNUS. ** 
CASSiUS. 

Les jprêtres de vos Dieux», avises de mon &bg, • 
N'ont pas befoin de lui pour me percer le flanc : 
Et quand, pour ion malheur iaftntit de ma naifr 

(ànce , 
Il youlroit de (on père embrafler 1» défirafe i 
Avec cane de fureuroji pour fuit ieschf&ieQf , 
Que «fans fauver mes jours, j'expofarois les tiens ; 
Aux combats que j'efluie , ii ne manque autre 

r chofe ••>■-' 

Que -le le voir périr , & d'en être la caWè. 
Je ferois dès long te»is à l'abri de Tes coups., 
Si de votre (Mut j'eufle été moins jaloux ; 
'Mais je. ne pus (ouffrir que cette ame libelle ,'! 
*Avec tant de vertu méconnût ton modeltè , 
Ni qu elle, pré/érât au Çieu de vérité.. " „..,-, 
C&rri'fifalç o*e t)ieùxqui n'ont jamais été*» 
Pour vous conduire au fou, je reliai dans fq» 
""'" * rage y 
Pour m'approcher de vous , j'acceptai l'efcla- 

vage : 
Heureux fî je pou vois , à*ant que de mourir , 
Vous tirer dt Pabîme oà je vot*s vois courir î 
Sur un ami fi cher , 4ont4e«fort m'épouvante , 
Attirer par mes vœux lagrace triomphante 
De l'immortelle main qui forma l'univers , 
Sous qui tremblent la ciel > la terre > & les 

enfers , 

Hiuj 
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£c qui difpenfe ^ an pqiâ^ des vertus ou des 

vices , 
r L'éternhédes biens-, ou celle dés fappiices. * • 

VICTORINUS. 

Ah ! fi je vous fuis cher autant que je le crois ,' . 
Ddnnez-moiles moyens de pratiquer fes loix. k 
peur aller jufqu'à lui , fi vous ceflèz de vivre , îr 
•Qui pourra m enfeigher la route qu'il faut fuî- 
',•.;- ; vrç ? - ' : • • 
Vivez pour m'y conduire, & pour nVouvrir lès 
yeux. 

CASS1US, 

L'exemple de ma mort vous les ouvrira mieux. 

Je vais L'attendre > adieu. Par d',inutjles là&~ 

'mes, , ■• •" , • • / 

De ma félicité ne troublez point les charmes : , 

Au féjour dé la gloire ^ où j'ai lieu dafpirér,, 

'Vous devez më rejoindre , & non pas nie plei 

rer. 



'***#** 
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' S CENE V- 

' VICT OR IN U S feul. 

%JTJ fiiis-je ? Quel rayon dé lumière incon- 
nue 
Rompe les voiles épais qui m'en ôcoient la vue f 
Et produit dans mon cœur des effets plus puiC- 

fans 
Que ceux que la raifon fait agir fur les fens ? 
Ami , dont le courage étonne ma confiance , 
Quand tu cours à la mort aver tant d'aflurance,, 
Je ne (ai fi je dois te plaindre ou t'admirer * 
Mais je vois qu'un vrai Dieu té peut feul inf- 

Et qu'il, faut qu'en effet tous les trônes dp 

monde 
Ne vaillent pas la gloire où ton efpoi t fe fonde* 
Céleftes vérités , qu'à peine j'entrevoi , 
Achevez votre ouvrage , & venez jufqu'à moi | 
Montrez-moi dej>lus près votre vive lumière. 



• «ij . . % 



&* 



'xo% CASSIUS ET VICTQRJNTJS. 

SCENE VL 

VICTORINUS, LEPIDE. 

•IBP.I.DB. 

2) Eigneur , votre préfence au temple eft né- 

celiaire : 
l>ar vos commandement j'aîloi$ y préparer 
La pompe de l'hymen qu'on y doit célébrer $ 
Mais les prêtres , fui vis d'une infolente eicorte, 
Contre Céûtr lui même en défendront la porte , 
Et ne (buffriront point ces apprêts folemnels % . 
Que le iàng de Licas n arrofe leurs autels. 

VICTOR1NUS, 

Courons nous oppbfer a cette violence. 
Dieu , voici le tems propre a montrer ta puif- 
(àuce* 

Fin du troijUrru Actu 








ACTEIV- 

^ ■ ..II» 

SCENE PREMIERE. 

JUSTINE, CAMILLE. 
CAMILLE. 



D. 



' E quel injufte effroi vous iaiflànt pénétrer, 
.Echappez -vous aux mains qui veulent vous 

parer ? 
Quand -lu pied de l'autel la fortune propice 
S'apprête à vous conduire au rang d'impératrice,' 
Devez-vous négliger > fur la foi d'un loupçpn ,' 
Ce qui* peut relever l'éclat de ce grand nom ? 
Venez, rentrez , Madame j & d'un cœur plu* 
tranquille . . . . 

JUSTINE. 

Dois je m'embarrafler dune pompe inutile, 
Quand je touche peut-être aux douloureux mo- 

mens 
Où le deuil convient mieux que ces tains ora$ • 

mens , 
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Où peut-être le fort épuifant fa colère i 
S'apprête à me priver d'un amant & d'un père»' 

CAMILLE. 

Vos fens à la frayeur font trop abandonnés , 
Pour des malheurs qu'à tort vous vous imagi- 
nez* 
Si de quelques mutins une troupe rebelle , 
. Que la religion animoit d'un faux zèle , 
Ont pouffé trop avant leurs tranfports indif- 

. crets , 
Et de votre bonheur retardé les apprêts , 
Cet orage naiûant va bientôt difparoître 
A l'afpeéfc de Céfar , & même du grand-prêtre* 
j De leurs gardes fuivis , pour finir ces débats , 

Enfemble vers le temple ils ont tourné leurs 
I pas 5 

Et vous verrez bientôt qu'après quelques allax- 
! « mes , 

| Les biens que Ton nous rend n'en ont que plus 

de charmes. 

I 

JUSTINE. 

1 Ah ! que tu connois mal à quel excès d'horreur 

I Peut , d'un zèle infenfé \ fe porter la fureur ! . 

Le peuple prévenu ne connott plus fes maîtres 9 
i - Quand il eft animé par la voix de fes prêtres. 

Son re(peét les confond avec les im mortels* 
Et quand ils onrparlé du pied de leurs autels t 
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Ils veulent fur le champ , ennemis des obfta- 

cles , 
QUe tout , jufqu'aux rois même , adore. leurs 

oracles. 
Ils ne cefleront point ce qu'ils ont commencé ** 
Que de Licas , par eux, le fang ne foie verfë : 
Et je connois mon père , il ceflera de vivre r 
Avant qu'à leur fureur il fouffre qu'on le livré. 
L'image des malheurs que pavois preflentis , 
Revient plus que jamais effrayer mes efprits. 
Hé ! quels biens , quels honneurs capables de 
* - me plaire, . . * 

Pourroient me confoler de la mort de mon 

père ? 
D'un père , qui toujours prévenant mes defirs , 
A fait de mon bonheur (jes uniques plâifirs , ' 
Et n'eut jamais pour moi ces momens de ru- 

defle .." " I 

Que fouvent dans un père exige la tendreflè. 
Hélas ! je me fojiyiens de ce j6ur plein d'hor- 
reur,. *~ 
Oà je dèvois éa monftre éprouver fa foreur : - - 
Lorfque je vis la mort fur (on vifage peinte , , 
Et de fes yeux mourans la clarté prefqu'éteinteV 
Ces lugubres objets me firent plus trembler , 
Que l'approche du coup qui m'alloit accabler. 
> Conferrez-moi^grands Dieux, une tête fi chère ; 
ptquelqu'autremaWieur que vpus puiffiez me 



*©* e a s s ixj s 

Jn ftine obéi/Tante en recevra les coup* 

Sans vous moins obéir , ni fe plaindre de tous* 

CAMILLE. 

Voici , n'en doutez point, la fin de vot aHar- 

• mes. 
lipide que je vois.... 

JUSTINE. 

Que m'annoncent fes larme* î 



SCENE II- 

IUSTINE , CAMILLE, 

LEPIDE, 

JUSTINE. 

L Epide, à quels malheurs 6ut-il me nfr 

parer ? 
Qpe veut dire.... 

LEPIDE. 

Je tremble à vont le déclarer. 

JUSTINE. 

Al>! je ne rois que trop ce qu'on craint de me 
dire. 
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Mon père ne vie plus. 

LfiPIDE. 

Vçtre père refpîre : 
Mais par votre Vertu ; fôngez a rélifter 
An coup le plus aâreux qu'on puilfe vous p6rteÂ 
A peine 1 empereur , & fa garde ordinaire, 
S'avanç. oient vers le temple od mareboit vocr* 

père, 
Qu'an devant de leur* pas , on prêtre auffadetucf 
» Céfar , dit-il , arrête , & refpede les Dieux s 
» Ceffe de profaner leur demeure (àcrée : 
*> Jis ne fjrcmettera pu qu'on c'en 1 iaftfe Vttki 

trée 
n Tant que leur ennemi marchera for ses pas» 
» .Us demandent {a tète , on celle de iicas» 
m .Obéis uns murmure à cet ordre fuprème t 
» Ou, rebelle comme eux , tu périras de-même» 
A ces inots , rotU* cris élevés jttfqu'aux cieur , ■* 
Paroi fient applaudir aux menaces des Dieux i 
De leur zèle indi&ret r le concert téméraire 
Semble étonner Ccfâr', & non pas votre père, 
jy un faux or&e des Dieux , juiques fur les au* 

tels 
Il veut aller punir les auteurs criminels | 
Et le fer dont Licas arma fa main facrée , v 
Les menacoit déjà d'une mort aflurée , 
Lorfqu'un gros de Romains arrivés fur le champs 
tefeUit, le délarme , & le conduit au camp; 



*os cassius 

Et l'empereur , frappé comme d'un coup de 

foudre , 
Cède au torrent lui-même , & ûfe fait que réfou- 

dre. r 

JUSTINE, . - 

pieux ! Qu'entens-ja * Ah 1 courons implorer 

ion appui, •• 
Mais , après les périls que j'attire fur lai , 
Peut-être qu'un amant , que je croyojs fi rendre, 
JM'eft plus qu'un ennemi qui ne veut plus m'en* 
œndre. , . • - î 

JL ,BP ID E< 
Quelques chefs: (bat allés, parfes commande- 

mens , 
Obferver dés mutins les divers mouvemensj 
Et bientôt près devons il fe rendra lui-même, 
Pour chercher du remède à ce malheur ex- 
% r. ttéflhe. : 

Vçus devez eïperer que le : camp adouci , 
Vouarendrapar tes foins • • ; • * 

CAMILLE. 

Madame , le voici» 



SCENE 
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SCENE III- : 

CLA U D IUS : : J;U S ï 1 N E T , 
CAMILLE, MA XJME,^ 

LEPIDE,G<zr^. 

JUSTINE. 

^/\ H ! Seigneur , quel revers , que je n'euflfe 
oCé : croire ; r r *.:.'• î 

Vient de me renverfer du faîte de 1* gloire , 
Pour me faire paffer , par les plus grands mal*. 

heurs , * 
r Du comble dés plaints à celui des douleurs t '\ 
-Mais fi pour nioi, Seigneur ,'tos bontés em? 

preffêes, ... *?' x 

- Par cet ^événement ne font point effacées t ' ' * ~ 
Si je puis , de mes pleurs arrofant vos genoux > 
Elperér pour mon perè un traitement plus 

doux , - " • : 

- Poux riez-voûs confentir , que malgréVotre efti- 

Il ftfc de' vos ioldats ftnhocënte yicti me 9 ' ' '_ 
-Qtài*ïriê»ë jëmr^f^mplf d'illegreffe Sr de Jèufi, 
Portât la fille au trône , & le père air cercueil * 
Tm$ lll. S "* 
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Et fouffrir que mon fort , en s'uniflànt an vétre ; 
IM*honorât d'un côté , pour m'immoler de l'au- 
tre î 
• CLAUDIUS. 

T^tgranifcguefofit voimaux, le$Dieai m* 

' fc ^ 'font témoins " f " 

Que; ce coup foodrojr^at, hç m'accable pas 

*" moins. 
Indigné 4e f affront^ué Pon vient de me faire t 
Mes ordres dans le camp ont fuivi votre père : 
Mais des main£de$ foldats s'il le faut arracher, 
Contr'eux , avec ma garde , ils me verront niar- 

•J* V.chçrj c : ••'".•"•• ; ; 

Et je perdrai , Madame , 8c l'empire Se la vie , 
Plutôt que de fouffrir qu'elle lui foit ravie. 

J U S T î N B. 

Ah, • Seigneur , vainement* jevoudroû le celer) 

Quand vous me raflurez % vous me fiâtes trem- 

m ' À " e bleri ' ' ' '";... 

Et l'effroi qui m'agite, & les maux que }*en- 

.. '4uré,\ . ..,,.. -. - • 

Ne regardent pa$ aaoinU'amour que la nature. 
Mais entre deux périls , je vois en frémifiànt , 
Quêtes premiers j^o«rsft>nt dus au plus pref- 

6nt5 '"* c f >. 

Que (î moirp^f mjBuxt^ )t Cm fe<Wfr*fe ', 
#£ufiU>ftpta PW i^wdipm* nirdty 

4l<ueu«o 
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êÊmÊÊÊÊmËÊËmMÊmÊËÊÊÊÊmmÊÊmiÊmÊmm 
.-> i f ■■ i >* 

c S G E N E I V< ; 

&UAVDIVS Vi MAXIME, 
LEPIDE, <?4*fc* 

j ' "• ' , ^tn-/«pi > Maxime j il faut la contente*; 
"A la porté du camp allons nous préfenter j 
Vo/ons fi les mutins (butiendront ma prcTence. 

_..-.. M AXI ME. 

Hé ! quel ferait le fruit de cette violence ? 

.Que |itirttm empereur * fintfndfe-t-tti fovoîi , 
Oàrobajoh qteies Dfentoat donné Neutres 

-.' kiki Cl. . 
Contre cette croyance agir à force ouverte 9 
De votre «wi , feigheur , c'efcat aftctfr I* p#n* ; 
Et f*Cï« vouieipoièr a*x«rmtt de* traitas» 
Vous pouvez lui donner des fecourt plts cer- 



t|* ûi le fattUnem qui régna dit» l'*ratèe 1 J 
Contrôle frai ticasUi Haine tft *Uttttt& 
L'on plaint Vidorinw dfesrecrop généreux % 
De rotre hynjsny « n lai^argft^e les noeuds , 

Sij 
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Mais fi Licas , l'objet de toute leur colère ; 
N'abandonne (à fe&e T ou le jour qui- Vcdïiti, 
Comme ami d'un chrétien fujet aux châtimens, 
l'autre eftujra gopr lijQes jnên{e) trj^remens* 
£t le camp réfolu que l'un ou l'autre meure , 
Pôtif yols/létgr rivtoer , 8e^ou*d°^£,<pf *<£* 
heure. 

/cunttifli 1 

Que me fert donc le rang que Rome m'a donné» 
Si mon foiblépôuvoipfè trouve &ifî borné 3 
S'il faut que ma, pitié cédant à fes maximes, 
*Tous ceux que je* chéris deviennent fes vic)^- 

' : m axime; j * • ' 

Ah ! Seigneur y je frémis de honte & de cour- 
roux, 
f P'entendre des difcBurs , fi peu digne» «h vofts. 
, Quoi ! 4e yidorinnsiei vertus ^ U jwfiarice ,■ 
Vos noeuds prefque formés , font-ih mis en ba- 
lance • • ... -sj .* ..' o 
; Avec un criminel , digne des ch^ûmens ? _7 
Qu'ordonnent contre lui nos loix <fc yos fef- 

mens? , 

Je vous l'ai déjà dit , qu'à le perdre animée , 
Içs intérêts des Dieux peuvent tant fur. l'atmfe» 
Que .fi vous tardea&rop aie» faire ^anir:>, :r <> * 
Je. ne vous répons, pas . . . . . ; 

fii'AUDî-U'ft .' - 
Qu'on le fafle venir. 
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••:., ; S.G E. N. E..-V, .:. 
C L A V D i U S , &**&*.'' 

• '.:"... c la o diu s, , i 

.^1 Juftine ! 6 beauté vainement adorée ! J 
* Se peât-jl que du nionftre à qui tu fus livrée t i 

Ton parricide amant furpa^ànt r la fureur , . . ^ 
. AQafiine tpn père , ou ton libérateur , / 

Er*qntt doive immoler ceux dont tu tiens la vie, 

A ces Pieux qui foudroient qu'elle te fût ravie,? 

* I ' - i ! ■ 

CÈ : A XJ Dï US , C AS SI US*;; 

CLÀUDJUS. 
'Ëfpérois que for v»uv le tems 8c mes fciert^ 

-t.-* -iaitt^'.. ;\. •,.>>'••: / :"'. 

D'un heureux changementproduiroient>les ef- 
ï : . fetf * s . . . :• > 
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Et contre les rigueurs que vous deviez attendre, 
le nVobftinois toujours à vouloir vous défen- 
dre : . , 
Mais ces ménagement ne me font plus permis j 
Votre endurciifement youç fait trop.d'enne- 

mis. > ' *"* ,v 

Des prêtres contre vous la haine envenimée, 
Du peuple qu'elle animé' a pr ffé dans l'armée j 
Et mes foldats unis à leur reflentimen t , * % 
Demandent votre mort , ou votre changement* 
Pour peu que je diffère à punîrvûtué cridie, 
Vou§ avez un ami cjui fera lettf viftime ': ' 
Us l'ont conduit; ail Camp , ou kf nç puis plus 

rien. 
Regardez votre état $ éhvifâgëiïenliert. 
£i Vidorinus meurt , (à fille veut le fuivre : 
Si7uftine périt , je cefferai de vivre. 
Ceft defesfoals apjasxjae mes yauxfrnt char- 
més 5 ' va '"• "••' v '* •' 

* Que tout mon lang verlc , par ma propre furie , 
N'arrofe le tonneau cte cette jpg^mçhérie. 

ÇA S SI US. 

Malgré ma fermeté , je ne puis le celer, 
Jhâ tei&kjficrai »ous«ï'«ai wfoit «émbUr , 
Si vous ne m'appreniez , pour mç rendre tran- 
quille ' " "J " • ,~ . ! 

Combien de tant de maux le remed* eft iacile ! 
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Et puKqte c'eft au prix de mon fang répanda 
Qu'an ami vertueux vous doit être rendu , 
Empêchez,par ma mort,celle qu'on loi prépare , 
Vous le devez, Seigneur, 

CL AU DIOJ. 

Èh île puis je, barbare ! 
Puis- je tranquillement prononcer ton trépas ? 
Puis-je voir ton erreur , & ne te plaindre pas ? 
Crois-tu que ton ami , quelques biens qu'il ob- 
tienne 
Aime à f auver (a vie aux dépens de la tienne % 
Que Juftine s'emprefle à monter dans un rang 
Que fon libérateur aura teint de ion fang, 
Et que tant de regrets , de défefpoir , de larmes ; 
De l'hymen de Cé&r ne troublent point les 

charmes ? 
Ah ! quel coeur , aflez dur pour ne point s'atten- 
drir , 
Refaferok fon aide a*xmaux qu'il peut guérir l 
Je ne (ai qu'un chrétien 9 ou qu'un tigre en fu- 
rie , •' l 
Capable d'en venir à cette barbarie. 

C A S S I U S. 
Hélas ! 

CL AUDI US. 

Quoi ! ferofe-ui fenlblé a mes douleurs ? 
Je t'^mens feupirer i je toi* cmter tes pleur** 
AÀm}&diSàtw&)*f**t**é*i€btU*t..± 
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SCENE VIL 

CLAUDIUS,CASSIUS, 
RUTILE, MAXIME. 

Gardes, 
JLV T l X E. 

J E viens vous annoncer de terribles nouvelles ,' 
Seigneur; De Caffius le fort eft éclairci. 

CASSIUSi part; 
Qu'entens-je ? 

CLAUDÎU5. 
Quelle preuve en a-t-on ? 

RUTILE. ; 

'• La voici. 
Lui montrant Vif te. 

Tout le camp a frémi d'norreur & de colère . 
A i'afpeft de jçejfet dont ^aripoÂt votre père. 

,. , : CL AUDI U S.--,--; 

O ! père infortuné , dontf igndrois lefôtt , - • 
dîne m'eû plut permis de douter de ta mort* 
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Et ce figne évident du malheur qui l'opprime , 
Décelé rçnnçmi dont tu fus la vi&ime. 
Parlez , parlez , Rutile , fc livrez à mes coups 
La main par qui ce gage eft venu jufqu'à nous $ 
Pour adoucir mes maux >' faites - la moi con- 
noître. / ' . . 

RUTILE. 

Vous en allez frémir. C'eft celle du grand-prê- 
tre. 

CLÀUDIUS. 

Viâorinusi / 

. RUT ILE. 

• Surpris de ce crime odieux; 
Chacun a démenti le rapport de fes yeux. 
Son rang & ùl vertu , du (cnat eftimée , 
Ont fufpendu long^tem> les foulons de l'ar- 
mée, 'i 
Mais preflé de nommer celui qui, dans (a main , 
Remit de fon «forfait cÀ: indice certain , 
Son fifcnce obftiné foffit pour le confondre : 
U n'a rien répondu. 

Ç A S S I U S. 

' [/'.'/ Ceft à moi de répondre.- ; 

Son' amitié pour moi cherchant à vous tronv- 

L'expofe à 'des foupconsque je dois diflîper. 
Xom UI. T 



Oui , Seigneur , c'eft à moi de prendre ù, d£* 

* fente , 
Et de faire admit er , Jùfques dans fon filençe , 
La Vertu'd'un mortel^'dônc les feuls attentats 

Sbrit defervir des Dieux qui né le valent pas. 

* .... ...-. - t t -"- ' -•• •• ' * '• • 

C L A U D 1 U S. - • 

AK ! fans doute ci meurtre s ïnïpiré par la rage ,' 
p-'un tomn^e tel qqç.iui.iie fut jamais l'on* 

vragë : ../ : 

Son filence imgoujepf y danj l^s cœurs irri- 
tes , 
A produit des foupeons qu'ils ont trop écoutés.' 
Mais l'orage eft ftfiiî fcjpnéfe jaft détrompée « 
Si tu peux np»s prçuy^r d'où. lui vient cette 

<épée, ... .. ; ■ ; / 

H pàtë vott* AtUnrëfJ éfccêo^'iî veto* a tft : l ' 
Il la tenoit de moi. ^ ' "' 

:. petjuikceMis-ttf? 

Parle. <..,....••■ 

CA ( S t SIUS. 

De mon ami L'innocence & la vie , 
N'ont plus a redouter les fureurs de i'enviç. n 
Content d'avoir rempli ces devoir* absolus' 9 
l« refte du feçrçt ne le regarde plu&: c 
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Et fur ce qui me touche , il n'eft point de pnif- 

fance 
Qui poUTe me forcer à rompre le fîlence. 

CLAUDIUS, 
Traître, de mes bontés c'eft donc là tout le 

O pitié facrilege ! où m'avez-vous conduit ? 
Mais de tes attentats achevé de m'inftruire | 
N'attends pas • . • . 

C ASS IV Se ' 

Prononcez j je n'ai plus rien £ dire. 

CiAUDIUS, : 

Monftre , que dans nos bras les enfers ont 

vomi, 
Que je ne puis punir , ni plaindre qu'à demi 9 » 
Sans,m'ôter ma pitié , pax quelle barbarie V 
Faut-il que ton forfait excite ma furie, * 
Et que ton châtimfinjD, dont jelfeju la .moitié,'; '" 
Sans m'ôter ma furie , excite ma pitié ? 
Par quel mélange affreux , que je ne puis com- 
prendre , 
Puis-je, avec tant debâine^ avoir un cœur fî 

tendre ? ; . » 

J'ai le fang de mon père<& lés Dieux à venger : 
A ce prix feulement j'écarte le danger , 
Qui menace ma vie , & Juftine , & fon père j 
Et prêt à prononcer un tarée néceflàire , 

Tij 
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Je pleure le poupable y & je fens qu'aujour- 
d'hui , 
Du coup qui le perdra , je mourrai plus que loi. 
Mais la nature en mpi doit ê^re la plus forte ; 
La pitié doit céder ou le devoir l'emporte. 

ji** gardes» 
Qu'on le mené à la mort, ■ , 

r.-.-v CASSIUS. 

Que cerdrdre m'eft doux ! 
J'ai craint votre pitié plus ^ué votre courroux. 
Hw^ quand iîfurai quitté : ma dépouille mor- 
telle", 4 'IV, T " ,. \ 
Pour voler darff la 1 gloire bu le Seigneur m'au- 
u n pelle* ?ol -...\ ■<-.' :.. ' 
Voyez Viâorinus 5 il doit vous révéler 
C« qu'un voeu fcflemnel n?e contraint de celer. 
Vous coucher au 4^om^nt ou vous 1 allez con-' 

noître ;- ; : t.- a '■ ' • •• 
ie^vjêiii^eforrdïi^gcjuivousifnaître* 

K jiliqû.-fi 'ji:.""^ c .i- si 1 .rr: •* , ":.' .. 



s* *- 




ET VICTORINUS. **t 

v .v ■ " T . • ^u. ■ *■ ,- ■■■ 
SCENE VIII- ; 

C L AUDI US , MAXIME, 

CLAUDIUS. 

Vj[ Ue dit-il ? Jufte ciel ! je fuis ûifî d'hor- 
reur. '; 
Qpel muf muré , à ces mots , s'élève dans mon 

coeur ! 
N'importé , il n'eft plufrtems que &n fort m'at- 

tendrifle. 

. A Maxime.' 
Cours , va-t-en à l'armée annoncer fon.fujM 

plicej 
Et que Vidorinus , libre par cette mort , 
Vienne me conlbler d'an fi cruel effort. 



Fin du quatrième ASe. 






A C TE V 




SCENE PREMIERE- 

CLAUDIUS , MAXIME. 

MAXIME. 

VyUi , par ce jufte arrêt , qui venge votre 

père, 
Les mâtins appaifës font contraints de fe taire., 
Contens que d'un héros lâchement maflàcré , 
L'affaflin découvert à la mort (bit livré , 
Contre Vi&orinus leur fureur amortie , 
Lui laifle dplèfcr camp une libre fprtfe * 
Et vous les verrez tous, confus , humiliés , 
Vous protefter , Seigneur , en tombant à vos 

pieds , 
Que les Dieux au deflus de toute autre puif- 

fance , 
Pouvoient feuls les porter à cette violence» 



CASSAIS ET VICTORINUS. xz^ 

.«;,: C.L AU PIUS. 

• Puifq^è Vtdorinus n'èft plus entré leurs mains ," 
Qu'il vfëttne donc ici partager mes chagrins. .' 
Dans l'état*»! Je fins , je n'ai plus d'autres char- 
mes 
-Que 4e pouvoir mêler mes foupirs à Tes larmes. 

.v. 3fV mtà:x i m B.: •' 

En rendant dans ces murs , il a (Si que tîcas 
Au HëuMe foh fiipplicé avoit "porté fe s pas. " 
Suivi de ceux des Cens que le hazard lui mon* 

tre, 
Il a voulu foudain aller -a (a rencontre ; 
Et je a'ai pu ^ Seigneur , yefufer ma pitié 
À ce dernier devoir qu'il rend à l'amitié. . . : y 

CL AUDI US/' ' . ' .1 

je ferai donc le feul dont la fureur barbare • * * 
Que dis-je ? je me' trouble , & ma raifon s'é- 
gare. 
Depuis que de Lîcîs > tout crimirtel qu'il eft , 
Ma boofih^inipkqjaUe a prononcé l'àitêt , 
Dans k&wl 4e#w*n , coeur V/wne voa^éinjf- 

' (ântè , o i •■•:!*!! 

, Excite dtfcqaubtt* item Ybtàtt&t nVépoimnffe. 
Je m'abhorre moi-même , & ne pais me fouf- 

frirj • ,-- 

Je croi que fous mes pas la terre ra s'ouvrir , 

Tiiij 
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Et que , me reprochant mon ordre Glilgmnaire , 
Le foleil à regret me prèle ïà lumière» 
Mais lorfque les bourreau*, l'auront fait expirer. 
Quel fecret fou ami mé doit-il déclarer ? 
£c comment Ton trépas me fera-t-il couno&rt 
Le véritable fort du fang qui me fit naître ? 
Peut-être ma fureur , trop prompte à fe ven- 
ger 
Une féconde fois je veux l'interroger , 
Les confronter enfemble r & punir cette offenfe 
Avec moins de transport & plus de connoif- 
jfance. . . , t » 

Va ! Maxime* 

M À X ï M É. 

\. Plutôt que <ïê vous obéir ^ .' 

Faîtes percer ce cœur qtfi ne peut vous trahir/ 
Quoi ! ne voyez^vous-pas l'effroyable tempête 
Où vos ordres changés expôferit votre tête 5 
Que bientôt /reprenant fa premîete foreur , • 
L'armée. . . r! . ' 

»•■ . ..CLA.UDJOS. . 
, Ah ! jea'ai plus qutete ndm d'empereur , 
QuWnt>nt,iqui m'accabUttc^dn |©ugq*e Je 

détefte , t 

^ourêtrèplus brillant tf eh eft^pltisfuticll*. 

; T . 



ETVICTORINUS. ,x,\j 

S CE N E II- r , 

CLAUDIUS , JUSTINE; 
MAXIME. 

4 

JUSTINE. 

V^/En eft donc fait, cruel ! 4ans ce funefte 
jour " 

Vous ne connoi(Te2 plus de fermens , ni d'a- 
mour. 

Mort père fuitLjca^ ,. qu'on entraîne au fûp- 
. plice. . ... 

Condamner C(m ami , c'eft vouloir qu'il péïiflô* 

Des fureurs des foldats , ne l'avez-vous (auvé . 

Qu'afin que par le peuple il me fût enlevé? " 

Ceft donc là cette gloire où j'étois deftinée ? 

Ceft là que font réduits vos projets d'hy me- 
née ? 

Par quel fanefte amour , vous laiflànt entraî- 
ner , 

Ne venez*- vous ici que pour m'aflàffiner , 

Et pour remplir d'horreurs , de fang & de vie* 
times , 

Ces climats , qui fans vous , feroient exempts de 
crimes V ' - 



Ttv* CASSÎVS 

XL AUDî'US/ 

Hé quoi î vous ignorer par combien d'attentat* 
Ce perfide chrétien mérite le trépas ? 
' J'ai découvert en lui Taflaffin de mon père, . 
le devois à (on crime un châtiment févere ; 
Je le devoisaûx Dieu* , à l'ar/née , au fénat. 

JUSTINE. 

Hé ! Ta-t-on convaincu de cet affaflînat * 

- ' J CL AUDIO S. 

Pour rendre contre lui fon, arrêt légitime , 
Son filënce eft autant que l'aveu de fon crime. 

J tf S-TÎ'^E. " 

Ah î vous connoiffez jtial-j Seigneur ^ je le. vpi 
bien, 

Jufqu'ou va , pour.la mort y la fiireur d'un chré- 
tien : 
^ Il fe laifle accufer , & punir en coupable , 

De crimes dont Con cœur ne fut jamais capa- 
ble , . 

Et croit qu'un défaveu rejettéroit l'appui 

Qu'un Dieu lui vient ofFrir pour rappellera lui. 

C L AUDIU S. 
Àh ! s'il eft innocent , fouffrez que je l'ignore * 
N'offrez point à mes yeux des claïtés que j'ab- 
horre ; 



BT VICTORINUS. 2*7 
Peut -être ai -je plmèt condamné ce chrétien , 
Pour fauver votre (àng , que pour venger le 

mien 5 
Et vous ne devez pas , à ma douleur amere , ? 
Reprocher une mort qui vous rend votre père. 

JUSTINE. ' 

Hé ! pouvez-vpus douter qu'à la mort de Licas , 
Jufqu'à périr lui-môme , il nes'oppofe pas 5 * 
Qu'avides d'immoler une double vi&ime > 
Les prêtres , de fes foins , ne lui falîent un cri- 
me j : 
Et qu'un peuple animé par leurs reflentimens , 
N'écoute plus leur voix que vos commande- 

mens ? 
Alors , peut-être , alors croîrez-vous meR^ire 
Par les faufles raifons que vous viendrez me 

dire, 
Et me persuader fur unscoup du hazard , ^ 
Qu'aux pleurs que je répands vous n'aurez point 

de part. 
Je veux de vos fer mens, un plus fiir témoi. 

gnage»' 

Et que vous ehoififlîez , pour mj&té* tout om- 
brage , 

Entre les deux partis que je viens vous offrir, 

De les fauver tous deux , ou de me voir mou- 
rir. ' 

Parlez. 



xx* CASSIUS ; ' 

CtAUDÎUS, 

Hé bien , Madame , il faut vous fàtisÊûré. 
A Maxime. 
Vous le voulez ? Qu'on aille au fecours de (on 

perè 5 
Qu'on ramené Licas » qu'on fufpende fa mort* 

JUSTINE. 

Seigneur , j'j cours moi-même, ExcâCez ce 
tranfport. 



: SCENE lit 

CLAUDIUS, MAXIME. 

MAXIME. 

\J^ Uoi ! (àuver un chrétien qui vous priye 
d'un père î 

CLAUDIUS. 
Juftine & ma pitié m'aflurent du contraire» 

MAXIME. 

Ah ! vous écoutez trop un dangereux amour , 
<Jui cherche à vous coûter & l'empire & le 
ï our * 



ET f ÎCTÔRIN^S. *V 
C LAUD IV S. 

Hé ! croîs-tu que j'eftime&. l'empire & la viey 
S'il faut qu'a mon amour. Juftine foit ravie ? 
Ah ! fi d'un bien plus doux je dois être privé , 
Qu'ai -je affirixe d'un rang où je fuis élevé } . 
l'aime mieux confeiver le nom d'ama*nt &i 

deile, 
Que celui d'empereur que j'abhorre fans elle; 
Et de tow les périls que j'aflèmble fur moi , 
La peur de lui déplake f ftie fei$l que je vol. 
Oui y de : cçs deux amjj j'embrafle ladéfenfej -j 
Je vais les fecourir dé toute mapuifTance, 
Et cljâfler de mon, coeur , pour leuj fauver fe 

jour, " ' [ 

Tous autres mouvemens que ceux dç mon,' 

amour, ^ 



SCENE IV. v 
çiïvbiys , MAXIME; 

Î.E P ID E. ' : 

IL E P I D E. 



■Akï 



: Seigneur , ces amis que vous allé* 4c4 
fendre, 

Deyo$ foins généreux n'ont plus rien à pr&eivi 
dre. 



*j* : CASSIUS 

CL AU D1XJ S, 
Qjuu î mon ordre ... » 

' L;EPI D B; 

' '■ Seigçejar,, il n'en étoit plus temsi 

yiôoaifxus neft piiUé 

CLAUDIUS. 

Ah ! qu'eft-cè que j'entens 1 

LE PI D E. 

D'amitié , dé confiance , un exemple fi rare 
Eu digne d'attendrir l'âme la plus barbare. 
£îca$ , loin d'être ému ides apprêts de & mort , 
Paroiflbit , en marchant , s'applaudir de fon 
1 fort/ ■-' 

Comme fi la fortune , à fes defîrs propice , 
Jte.menoit an triomphe ,& non psw au ftp*' 

plice. 
Au pied da i'éch^ffaut il étoit parvenu , 
Quandjpar <Jes br,a$ prefTan$ il fe {entretenu 
St d'un torrenede pleura inondant Ton vîfagè , 
J'entens Viâorinu^ (ut tenir ce bngage : 
» Vous abandonnez donc un malheureux 
ami ::.::.: 

p Qui ne connoît encor votre Dieu qu'à demi, 
*E*qui,p©Mré4es eaux qiû lavent nos ôffen- 

fes % 
pibbb penwok fl* partaux mêmesxécompeni 

fes. 



ET VICTORINUS. »jt : 

» Si tu veux partager la gloire gui m'attend , 
» Profite , die Licas , de cerheureux infiant. 
» Dieu ne met point de borne à fa bonté &•' 

prême , *j : 

p Et le^ (ap^.dun martyr fuflit -pour, fon bap- 
* terne, t v .... »• 

Mon maître , par ces mots fe Tentant affermi , . 
Vole , & fur l'éch.affaut devance Ton ami, , 
Là y dç$ prêtres prefens parcourant tous le§ cri«* 
mes : ' ' " . 

«Monftre? * ^ui demandez des chréjienï 
. r j>ous vi&imes j ■<.- \ 

>> Qu'avec ^Jjcas, it-U, l'on m'immole aujon*-* 

d'hùi: ' ... n "...o l 

» le fuis auffi coupable , auUî chrétien que lui* 
A peine il achevolt, qu'approuvant fon envie, 
Le peuple ne veut plus qu'on épargne (à vie $ 
Et des Çi^ux^, votre ofdre ogpofanftta ariîtep 
Ils couvrent l'échaffaut d'une grêle 4e traits. 
Comme un fecours du ciel contemplant cet 

orage , 
Il en voit les éclats fans>cjbangçr de vifage ; 
Et n'a d'autre fujet <fe frayeur 3c d'ennui , 
Que de voir togs les coups n'en tomber pas fur 

Iui ' 
Ses voeux font exaucés s trentf flèches parties 

Font écouler fon fàngpar autant de forties | 

Et prêt à fuccomber * cetimi pâliflant 

Tend les bras à Licas , & meurt en rembiaflânrj 



*y* cassios 

CiAUDIUl. '. 

CtelJ : : -. .: •: :"-' - " 

XEPIDE, 

"i - Alors les mutins échauffés au carnage i 
Tournent contre Liças le refte de leur ragp : 
Sous tiiiiile traits nouveaux il fe ïeht accabler ; 
Et Ton fan g a grands flots coinmençoit a couler, 
Quand vos gardes , Seigneur , arrivés dans ta 

Ptt ptfs'fâlf neor ont réprimé Fairdâce , 
Et conduit dans ces lieux ce vieillard aui abo# , 
Qui^ttnan4e 4 tous vte^ôur la dernière fois/ 
Le voici qu'on amené* 

CL AUDI US. 

# - 

;i/. - ■■>■ - ,- O fpeâaclè barbare ! 
Qielte- ftouvdle Hdrreu^ > de tout mon coeur 






4j^*w» 



»iti£I ::d...u":i.-/r. - 




SCENE 
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r ."'.'".' ^' . 
. S CEN-E?' ' 

CLAUDIUS i.ÇASSIVS ; 
MAXIME, LEPÎÏ5Ë, " :1 

CAS SI U $ -, fiuttrm fsr fa g** fa. ? 

«| Ë vous âvois promis de vous défabufër ! 

D'un meurtre qu'aux chrétiens on ofôit foppoi 
'■ fer; / '/- * \ ; '•' l • ^ 

Par mol Vîforihus inftrtnt ,de ce m yfteré ? ; 
Vous devoit éclâircir du fin de votre père : .; 
Il n'a pu s'acquitter de ce qu'il m'a promis', . ~ 
Je viens prendre fa place, Approchèz-vôus, rnon 
' Û&i f '-<* -,- . - •/ * 
Embraflez votre père* f , 7 . , 

^c^Axr'D'iitrïJ '. - :* ;l 

r.ii-W 3b 3iAft.!3Wyi^e r d!entenaVe^ 

Vpi&MeAliu*oàjWjA^^ ;M 

T*ff# lll % V , 



*j 4 CAS S IV S 

CIAUDIO S. 

Quoi ! loribue dans l'empire il n'eft point de 

climats 
Où , pour vous découvrir , l'on n'ait porté fes 

pas, -^ 

ftans ce funefte état faut-il que je vous voie , 
Et qu'au lien d'un retour qui m'efit comblé de 

En vous reconnoiflant , je vous perce le cœur ? 

CASSIDS. 

Sufpeftdés vos regrets $ lanfez-moi la douceur . 
De vous donner , mon fils y tout le tems qui me 

.. refte. . ., . 

Votre empereur n'eft plus $ la juftice célefte 
A permis que fon &n£, répandu par les fiens, 
Ait puni fes excès , & vengé les chrétiens. 
De l'empire aujourd'hui vous êtes lé fenl maître* 
Et Fôrâcle divin qui me le fait connoître , 
M'apprend àuffi qu'un jour un de vo$ empe- 
reurs 
Doit abattre vos Dieux , détruire leurs erreurs , 
Et faire fuccedcr dans jpwe Capable 
Le véritable, cùtte a leur cultç frivole* 
ife'vbs VertblV~mon 7 ffii, tâcÉfez de mériter 
Que le maître d^s rois vjnç daignant écouter, 
Se ferve de vos mains pour ce* fameux ouvrage. 
Mais deJbq p câa r wo ne ln^Oft ftttte fc dégage 5 * 



et vYctôRiNtfA %li 

Je U fenscwi s'apprête a Voler vers fonDieû. 
. Nç vous afflige JPÎPVf * ^ftk? ^ 1 *** A^Ç» 
On remmené . i ■ C 



, FM ï4w?t¥iW »«.«*' 
.zzbAï x hR&>n 

CLAUDIUS. 

C.:i j i t •) .1 
Iel y es-tu (ans carreaux ? Terre , w*u ans 
.--. atâutes , • < r "•• 

Contre on n%onft*ef*aifté par le plus grandies 

.• criaaetf ^^coi. •: 
•Finir «il cacher Ftnv*e&f:, motttagnés , coâ- 
/,*ra*Hriiok f, ' j ^^ * f ■••>;« ^ - •' 'î - : - *~ 
fleuves jMm**tb&&> Nâ^re? ,• renge-toî: r 
Jtftniper*^ tvee ufcta*f6 /'de ; t&at d&Weurs 

D'an fils fi plein d'amour , Étire on fils parri- 
cide } .£ o Y i a \j u s s 

humains , 
Imputer des forfait^ inj onfUs aux Romains t 
A cette voix du fang , qui te parloit en maître ,' 
Me devojs-tupas voir celui qui t'a fait naître f 

yij 
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Et prêt à le répandre , as-tu du réfifter , 
Atant d'avis fecrets qui vouloient t'arfêter ? 
Ton cœur te le montroit , & ton bras 1 aflàflShe 1 
Toi feui..». .-' ^ < • 

un '" f ■ " ~ " i 

SCE^E : DEÀNIER& 

ÇLAUDfVÛS , îvrAXiMÉ; 

RUtlLi/LÊPlDE, 

RUTILE. ^ j 

Enez , Seigneur, au fecours de Juftine; 
: A peine de (on père elle, a vu le trépas , . > 

Qu'elle faifît un trait rencontré ftmsjfes pas* 
.Çlle aUpitfir'm frapper :eioûs l'avons dé&rmé& 

Sur Ton père (ànglant elle a toigbé pâmée» 

Vous feul à f la f clané'poiij^'lavn^pôltet: ; l • . I 
JLe teins preffe 5 fon ^oaçé&prêtç* ^«nvptar* 1 

Ne l'abandonnez pas a fa douleur naoxteUe» 

Cl AtTDlUS. '\ :' , 

? : ' Attc^plutoTté^àretarK-êlIé; ; 

t îi.-.-înL-fl 
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nUi*i<^Yi'*'r[ftiiiiiT* t -r , *ri-fit'"*i* , -i-**'-> , ** ! 

PROLOGUE • 

Le théâtre représente une longue chaîne de montai 
gnes qui aboutiffent au mont Olympe ", au pie£ 
duquel on voit um place deJBnée four ta célébra^ 
non des jeux olympiques , rétablis par Iphite , 
Roi tTElide * deux cens -quarante ans après 
qifils curent été infituéspar Hercule. 



ERASTE, PHILINTË* . 

ERASTE, :i 7 

\IOoiïm*vetiifoatenirdeffiuflretésyiâ>te? : 
Lacnofè eft impodibie, & des plus impof&Ues *'% 
Et très-certainement l'on feiirokiic coi , ~ 

Si ta iàufiâs cç conte à qnelqa'aoire qu'à mai. - . 

Tant-pis pour les rieurs. Rien n'eft glus* yen-, 

.tablé '. •-;'; r " :\ " ; :: : ) 

Qit^equeîetedfe; '* ' - '"! 

* IRASTÉ. "' * 4 

: - : Non { il n'eft pas croyable 



*4* PROLOGUE* 

Que les Italiens , ôà naturellement 
1 Les gens de quelque goût ne vont qae rarement^ 
^Dont les pièces , morbleu , qui font les çiiëù* 

reçues , 
Ne font qu'un vil amande fcenes mal eou£ue« , 
Qui., produites par eux, $c fans règle & (ans arc , 
Font rire quelquefois , & piaifent par hazard , 
Prétendent -aujourd'hui , fur un ton pathétique , 
Régaler le public d'une pièce héroïque. 
Fi , cela ne fe peut > Marquis ; & contre pi 
Je gage cent louis qtfit n'enêft Hetu J 

' - 4 ; PHJLINTE, ■-.! 

Pourquoi? 

; ÉRASTE; ••■. -'.:- 

Pburquokpar la raîfon qu'ils n crferoienc Iefaire. 
Notreîarigue eft pour ëux'urfe tangue étrangère: 
Une voix peu flexible } un/fi mauvais accent , 
Que même à la Garonne il feroit déplaifant > 
Ne conviennent pbsbien «dans une'trag&fie , ' 
Anxjtbuchanrès beautés de notre poéfîe. 
Le vers le plus ibnore , de le mieux cadencé , 
fierd ce qu'il a de beau s'il eft mai prononcé* 
11 faut qu'un bon a&eur ., popiajfe des mer-. 

^- ^eUles, f ,t \ ;..' \« ,. \ 

Àjufte (es récits au goût de nos oreilles;:.. 
Qae fon gefte, fans force, & fa eremblanœ/vojuc, 
Paffent en na^llant for tes foïbkf endroiCs j 



PROLOGUE* t** 

£t pondant un beau vers jusqu'aux dernières lo* 

ges, 
11 femble rajeunir au bruit de Ces éloges* 
Voilà par quel fecrefc un icleur excellent 
fait adxpirer des vers qu'on liroit en bâillant* ." 
Au lieu que tous les jours ces aâeurs jnifft*» 

blés, : Y 

Foht bâiller le public aux endroits admirables ; 
Tel fera le fuccès de tes chers étrangers. 

PHrIJ INT& 
ïe^pe crains point pour eux de fembbHes dan- 

VgW .... '[ 

Depuis. plus de quinze ans qu'arrivés d'Italie ». \ 
leur troupe dans Paris s'eft fi bien établie * t 
A force de travail % ils font venus à bout > 

D'amufer le public, de fe faire à fimgoftt». ., \ 
Pareils à ces foldats levés dans la province,,' 
Qu'arme nouvellement f&vôfï du priacte ,Yp 
Et qui , fous leurs drapeaux aguerri^ parie rems, 
Ne font plus distingués ctes4utres combattant a 
Ils ont pris tellement nos cr>geutt& noanfagesy 
Qu'ils ne faroiflent plus les mêmes perfonna- 

g e * • 
Dans leur bouche aujourd'hui , par les, fQinji 
. . ^qu'ils ont pris, -i ->T 

Un ouvrage excellent ne perd rien deftn prix-.:l 
6e notre langue même ils &vent les finnois.. . .o 
Et fi jûfqu'à|>réfênt ils n ont point eu de pièces 



%4% PROLOGUE. 

Ou Ton ait va briller des Grecs du des Romains, 
C'eft moins faute' d J a4teurs , que faute d'écri* 
vains» 

..ERAS.T E. 
Parbleu tu me ravis par cette apologie : 
Un tel entêtement mérite qu'oc en rie. 
Vouloir que Dominique égale les Quinauts * , 
Et que la Sihria îurpafte la Duclos ! 
Ah;Abl 

P "HlLlNTfc 
.fe rends jiAîcoaûxaâeur&qiie ttrcïte$i 
Et je ne orcten pus contefter leurs mérites. 
H feûttèhs feulement > que (ans leur rien ôter % 
D'autres ont des talons que Paris peut goûter ; 
Que la fcene françoife , encor que fans égale , 
N'a point dans l'autre troupe une indigne ri- 
vale | 
Que leur *ele , en feveur de leurs efforts nou- 
veaux , 
Doit êtr* regardé plutôt que leurs défauts* 
Qu'un parterre indulgent , en ceux qu'il encoo» 

rage, 
Augmente le defir de plaire davantage i 
Que les arts établis dans chaque nation , 
Ne font pas tout à coup dans leur perfection s 
fit qu£ tous les talens , célèbres dans L'tiiftoire j 
Ont monté par degré au laite de la gloire. 



PROLOGUE, *,.#! 

ERASTB, 

fcfais quand même , Marquis , jepourrois con- 
venir 
De<e que , fins ration , tu m'ofes foatenir , 
Crois-tu que les a&éurs dont je prens la défenfê, 
Eux qui feuls du Cothurne ont la for-intendance, 
Soient allez peu jaloux de leurs droits les plus 

beaux , 
Pour les communiquer à de pareils rivaux } 
Ils fe vont foule ver contre leur entreprife. 

PHILINTE. 
Avec un arlequin , que veux-tu qu'on leur dife I 

ERASTE. 
Une pièce héroïque avec un arlequin t 

PHILINTE. 
Pourquoi non? 

ERASTE. 

Le public n'en verra pas la fut • 
Pour ce qui lui déplaît , tu fais comme il en ufe. 

PHILINTE. 
Elle va commencer , nous venons qui s'abufe. 

ERASTE. 
J'ai fait fon horofcope , elle ne vaudra rien* 

PHILINTE. 
l'en appelle an public s c'eû ton juge, & le mien. 
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SCENE PREMIERE- 

ÂRGENIE, DORINE. 

I s n , Dorine , tandis quelle peu- 

ArrètQns^çpcesiîewo-ériartés de la 
foule. 

Ciel ! pour être à couvert de tous les: e«ibarras^ 
Les jeux dans cette cour ne finiron/rib pas ? 

X iij 




*4* IES IETJX 

Quoi i toujours des plaifirs , Se toujours me 
contraindre! 

DO RI NE. 

Je ne le celé point , vous êtes fort à plaindre* 
Vous voyez un grand roi , qui par mille plai- 

fi", « 

Cherche , non feulement a remplir vos defirs j 
Mais qui , pour honorer l'éclatante journée 
Qui doit à votre fort unir fà deftinée , 
Rétablit dans fa cour ces jeux tant révérés 
Que fon aveul Hercule a jadis confacrés , 
Et par qui déformais nos annales célèbres , 
Perceront de l'oubli les injuftes ténèbres* 
Il a déjà promis à la face des Dieux , 
Que quiconque aujourd'hui feroit victorieux, 
Sans craindre aucun refus , dans fa nouvelle 

gloire , 
Pouvoit tout demander pour prix de & viAoire* 
'Déjà , fur cet efpoir , mille peuples divers 
Sont en foule accourus des bouts de l'univers* 
Maintenant pour remplir votre attente frivole , 
Ne voudriez -vous pas qu'il manquât de pa- 
role, 
Et renvoyât chez eux tant de braves guerriers 
Couvera de cette honte , 6c non pas de lauriers j 
Tan t de muficiens , de danfeurs , de poètes i 
Tant de gens faits au tour , qu'on nomme des 
Àtletes, 



OLYMPIQUES. 147 

Qui par mille miens , donc chacun eft fiirpris t 
Semblent tous mériter de remporter le prix ? * 
Les uns jufques au ciel pouffent des harmonies 
Qui verfent dans nos cœ^r» des douceurs infi- 
nies $ 
Les autres fe joignant à ces accords touchans , 
Tracent H*ùn piecfiéger l'image de leurs chants* 
Celuirci pour courir * ! partant comme un ton- 
ne H»-, 

Semb ^ fendre, tes airs quand il frappe la terre : 
Cet autre fur (on char s'eftime autant qu'un 

Dieu, 
Si du choc de la borne il fauve fon effieu. 
Pour moi > qui vis fans trouble Se (ans milan* 

colie y 
J*admire de chacun la diverfe folie. - 

Apres un bien frivole on les voit tous courir : 
Ce # qu'un (èul doit avoir , tous penfeut l'acque* 
' * rir * 
Et tous les mouvemens que je vois qu'on ft 

donne y 
Me font plus de pkifîr que lçs jeuz^'on or» 

donne. ',' p ^ i. lo >«i 

ARGE.N1E. ' îm ~ 
Et moi , loin de gbfltet ces fpe&acle* dijfers , 
Qui m'expofent (ans cefle aux yeux de l'univers^ 
l'y fens croître mon trouble & mon inquiéçgd&i 
■r JT ajmerois bien mieux un peu dé folittdê. "- 

Xiiij 



1 4 » .1 ES JEUX 

" r \ ... DORI NE. 

AH ! quels charmes plus grands y pourriez-vous 

, trouver ? 
;Qii y feriez-vous ? 

ARGENIE. 
Du moins j'y powrois . ^ ; 

* \ ;(! DORI NE.. 

Quoi? 

- ARGENIE. 

D O R I N E. 

Rêver ! De bonne foi parlons de nos affaires, 

Tandis que nous voici dans ces lieux folitaU 
res. 

Vous n'êtes pas ici comme chez vos parens ; 

Il s'agit de marcher fur des pas difFérens : 

i>8ur vivre avec les gens avec qui l'on doit être f 

Il faut auparavant tacher de les connoître. 

Chaque climat , Madame , a fes Ioix & fes 
mœurs, 

Où le fageen tout tems conforme fes humeurs. 

La cour od nous entrons n'eft pas comme la nô- 
tre. ., . . 

Commençons par un bout , nous finirons par 

Eh vérité , comment pourra-t-on expliquer 
Le chagrin que partant vous Sûtes remarquer ? 



OJLYMPIQTJES. x+j 

À a milieu des plaifîrs, cherchant la folitude, 
Votre ame s'abandonne à Ton inquiétude : 
On a beau près de vous s'empreffer chaque jour» 
Vos dédains éternels glacent toute la cour. 
Celles de votre rang ne font aucune mine , 
Que d'un œil attentif chacun ne l'examine. 
On s!attire les cœurs par quelque honnêteté t 
Un àir fombre rebute & paffe pour fierté y 
"Et quand quelque chagrin troublerait votre vie , 
Il faut le dérober aux regards de, 4'envie. .. 
^eut-être , avec le roi , votre hymen vous fait 

peur i 
On n'a pas tout-à-fait confulté votre coeur : 
11 n'eftplus maintenant dans la fleur de (on âge ; 
Mais un trône pour plaire «ft un grand avantage. 
Les défauts qu'à tout autre on pourroit jepro- 

cher , f . r 

Un diadêtné au front a droit de les cacher : 
Et d'ailleurs , il fied bien à déjeunes princeflès 
D'avoir des fentimens & des déikatefles ï 
Laifle-t on à leur choix d'aimer ou de haïr ? 
Leur donne-t-on un cœur pour ne pas obéir t 

A KG E N I E. : *->^ 

Hélas ! 

boit in*. 

Son fils , peut-être , auroit mieux fu vout 
plaire $ 
Et je crois que Ton âge étoit mieux votre affaire 



r 



fcjb LE S 1 EU X 

Quand H vint nous chercher jufques dans n*s 

états > 
Je f admirai d'abord , je ne te celé pas. 
Je vous faifoisen tout admirer (cm adrefle ; 
Je loaois (à beauté , fa grâce > fa jeunefiTe : 
M ais à j>eine en Elide eût-il remis le pié, 
Qu'il vint d une langueur à nous faire pitié* 
De moment en moment fon mal femble s'ac- 
croître ) 
Les médecins du roi n'y peuvent rien connoître ( 
•À garder fon fecret c'eft un petit mutin ; 
Le roi même ne peut l'arracher de Ton fein# 
Ceft en vain qu'au fecours de fa langueur mor- 
telle y 
Il n'eft point de plaifirs , point de Jeux qu'on 

n'appelle j 
Invifible , & fuyant les pompes de là cour > 
Dans fon appartement il pafle tout le jour s 
Et fî j'ofe , Madame y en croire l'apparence * 
Vous avez a fon mal plus de part qu'on ne penft* 

ARMENIE. 
Moi ! Dorine $ hé ,. comment I 

. Il ne vous aime pas. 
Vous voyez que partout il évite vos pas ; 
Et je gage qu'il craint , qu'étant fa belle-mere , 
Vous ne lui feulez ton en hù donnant un fréie* 



OLYMPIQUES. ifi 

ARGEN1E. 
Si c'eft de laque vient ce mal enraciné , 
Tout d'abord , comme toi , je l'avois foupw 

v çonné: 
Mais c'eft bien malgré moi que je me vois con* 

trainre 
A lui donner, Donne , un tel fujet <te crainte» 
Ma préfence à regret lui caufe cet ennui , 
Et j'en fouffre , peut-êcre , autant & plus que lui» 

DORINE. 
I Bon ! c'eft un petit fat qu'il eft bon de réduire ; 
f t que l'on mettra bien hors d'état de vont 
nuire* 

* Dès qu'il fera guéri ,- (bus ombre de régner , 
De vos jeux fur le champ on le doit éloigner t . 

' Par un heureux hymen vous en ferex défaite * 
Et déjà , (ans ion mal , la choie feroit faite» 

* ÂRGENIE. 

Ne dit-on point à qui Ton engage fa foi t 

DORINE. 
Vous êtes tous les jours avec elle» 

t ARGENIE» 

^ Qui 1 moi t 

c Je ne la connoit point» 



c. 



%S* -LES JEU X ^ 

DO R IN E. 

Ceft la reine de Crète. 

A R G E N I E. 

ïhilodée ? 

D O R I N E. 

Elle-même. Elle n'eft pas mal faite : 
Çeft ane aventurière , à ce que chacun dit , 
Qui ne manque non plus de beauté que d'efprit. 
Voici comme , en. deux mots >on compte fon 

affaire : 
Son peuple étoit mutin ; elle étoit tin peu fiere s 
Ils fe font tant brouillés y je ne fai par quel fort , 
Que le foible a cédé l'avantage au plus fort ; 
Si blfen qu'il a fellu délogerons trompette , 
Et venir en ces lieux chercher une retraite. 
te^fot doit la remette au fein dô fes états 5 
Le prince , en l'époûtânt , y doit fuivre (es pas j 
Et f\ l'ambition tyrannife ion ame , 
Il n'aura qu'à porter le fceptrede fa femme , 
Jufqu'i ce que le rems uniffe quelque jour 
Celui de la naiflance à celui de l'amour. 

ARGENIE, 
Qui déjà de la forte a pris foin de t'inftruire ? 

D O R I N E. ' 
Ceft un de mes amans. 9?>yf ^yousi Tojirire i 



î 



Ouï , ôuî j c'eft Arlequin , dont j'aime mieux 

l'amour , t . ■ . . r . 

Que de trente Seigneurs que je vois ala cour. * 
11 va droit à Tes fins arvç cfojt badinage 5 
Quelque fou qu'il paroiife, il n'en eft pas meipc 

tTèft un homme. entre nous très-Son à ména- 
ger} , . •. • : 

Dans tous vos intérêts [q le veux engager. f 

11 connoît mieux qu'un autre & la cour & la 
Ville i 

Et çel qui rit.de lui , n eft pas.le plus hahile, j 

ARGEN1E. 
If te crois* :> .-„•:.*.:'. > 

, , . D O R I N E, r 

Ainfi donc il faut montrer itou* > 
tJn accueil fociable , un air affable & doux, $ 
Et même-pourAlmire avoir, quelque magiçre» 
Qui né fbit pas toujours fi rude ni fi Sexe* , 

; - ' ? 'ARG'EWrR- • "■:• ' :l 

Almire !.ah ! que je hais fes importuns âtf« 
. cours ! . . . « 

Dans mon appartement je la trouve toujours j 
Eif quelque lieu que j'aille > elle eft à ma seni 
. cohtre^,. '..',*., ,- •• '- ] 

fcmèut ôûrjè'la fuis , mon màlneurmelamonr 



*S* l E £ I E XJ X 

Elle affiege ma porte; ah ! qu'on eft malhe» 

reçue, 
Dorlne 2 & qu'à la cour il eft de ces fâcheux ! 

DOR1NE, 

ÎTinoporte y quelquefois elle eft dirertiflante % 

Et d'ailleurs , quoiqu'on die, elle eft coûte puif? 
fante. 

Il n'eftpoûit a la coût de ftte ou de feftin 

Ou , (ans être priée , elle n'aille foudain. 

Chez les grands à toute heure on la voit s'intro- 
duire $ 

Elle a toujours , pour rien, cent feçrets à leur 
dire. 

Quelqu éclat dans (à race , & l'âge de vingt 
ans, 

Font qu'on l'excufe un peu du côté du bonfens. 

L'on dit même , & ce bruit fait affez de vacar- 
mes, 

Que la langueur dû prince eft l'effet de Ces char- 
mes , 

Et que le roi bu>ip£me, avant que de vous 
voir, 

'Avoit de (es attraits reflènti le pouvoir 4 . 

Je ne (ai s'il eft vrai , mais c'eft tant de mvftert 

Pour la faire parler , quand elle veut (ë taire , 

Et <fe tous fes fecrers je fais û peu de cas , 

Que j'aime liùcux cent fois qu'elle ne parle 

' ptt. 



OLYMPIQUES. trr 

Voilà faccintement les principales caillés 
F*r qui, dans cette cour» S'agitent toutes char 1 

Ces. 
Je ne vous parle point de tous nos jeunes gens 
Luifens , polis & beaux , apprentifs courtifans , 
Qui marmottant quelqu'air d'une pièce, à H 
r " mode, 
S'eftiment plus iâvans qtf Homère , Se qu'Hé- 

uode, 
Cenfurent hautement leurs ouvrages divers , 
£t ne connoiflent pas la profe ni les vers. - * 
Quand nous aurons le tenu , j'en dirai davan# 

tajje , 
Et je m arrêterai fur chaque perfonnage. 
On vient à vous. I 

A R G E N I fi. 

O ciel , qui connois mon tourment ^ 
Ne puis-je en UbencYoupirer un moment 1 



«P***^ 
*$*«**«* 



M* IE S 1 EUX 

^ SCENE II- 

PHILOGLÊE <, ARGEtfïE, 
DORINE. 
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[ Adame ,♦ perntettez qu*uné reine exilée 
Se plaigne à tous des maux dont elle eft acca* 

btefe. ■••■■:• 

Jufques à quand le roi prétend- il différer " 
A me donner l'appui qu'il me tait efperer ? 
Penfe-t-il qu'à des jeux , vainement occupée f 
f ê briffe à des mutins ma couronne ufurpée , 
Et qiie tous lés apprêts que l'on fait éclater ; 
Eloignés de mon trône aient de quoi me flat- 
ter ? 
Pour engager le roi de tçnir (a promette , 
Madame , c'e{jb à «vous qu'il faut que je m'a- 

drefTej. 
À vous en qurjé mets mon f lus foliée efpoir , 
Puifqu'enfin fuf ion cœuf vous avez tout pou* 

voir, 
Et que , par votropng , je vous crois obligée 
A prendre le parti d'une reine outragée. 

ARGENIE. 



•"•'. '''î"-""'; ' sMfc<6- fi ii*>I;B.- ■..->! ■■-'■' ' "' 
jours , ; -' ! •'. "•' 



Mais quand vouj If «padFÇZg les minières du 
X9i» . * ** . .... 

De vos WfâfflStictikiptèWfài& lb ; r i 
aSWk^.irilit'^cWs^iîs n'aîtroni point dé 

•• |: peiâér fo;sr;i< i r;i; *- : ■■ >li: " ••: '":*'-' 

-L'O-'» *IJC1 \0/£ cL'.'« •-.. -J i. \ IV. i '■.!. : '•'■ i i 

DORINE. , ..,,' 
A devrai ; (atis tèfea Votre e^ërah^e eft vaine i 
Us poflèdent du maître & l'oreille & iè coeur. 

PHILOCLE'E, * 
.3L' 4 I 1) OÏL M <I 
Moi ! j'irois lacnemènt mendier leur faveur l 

Et oV#o#rarigr^ .V 

Madame , ce qui fert n'ellpoint xme baf&flê. 
Pour venir àfe&Às'vtous'nioyéhs font permis.' 
UdftàanldQâattehÀs^D^sefie^axfisï JL J 
Et quiconque à la cour n'a pas cetB&£fflkkfice..; 

-• c:b juov m îûfrcv tow ■'• r ' a: ' ; : 



l;S LES JEU X' 

Bar leurs retardemens je conçois leurs projets, 
J^ur règne eftrfans l%guerxa* 40a pas 4ao| 

la paix $ 
Çeftà la prolonger que œndent kt^sprariqu** 
Ils tirent leur bonheur desmiferes ppbjiqpes $ 
Et tant qu'ils oi^t moyen <k les entretenir, 
On ne doit pas conter qu'elles puuTent finir* 

A RGB NIE. 

Hé bien , fi ce moyen ne peut vous (tâs&ire* : 
faites parler le prince) ilpeut tout fur fon ptre» 
Ûà pouvei-vous fonder un plus folidç efpoir , ' 
Puifqu'enfin fur Ton coeur vous avez tout pou* 

voir , " * ' '"•• v » 
J5t que. bientôt l'hymen vous joignant Von fç 

l'autre, . 
Ne doit plus fêparer fon intérêt du vôtre ? 

PHILOCL E'B.. 
Madame , cet Jby njen n'eft pas bien armé j t 
l'y trouve tous les jours quelque difficulté * 
Et de tant de longueurs * je! vois ce qu'à faut 
craindre* 

ARGENIE. 

Ceft Fefiee du malheur qui nous force à k 

" plaindre. 
Mais un fijpn^mérit&a dp quoi vous ctar- 

mer» 
jfctadaaie , * uns rougir voue le pouvez aimer»- 



OtYMPrcltJÈS. t/£ 

Ptt* L OCt ff E. J * 

}foi , l'almfr }mpt,br£lfr £uxç)laç}me in~ 
fenfceï 

Quand j'ai promis ma main , mon efprit abufë 
A cru qi'ir ute&fyetsQpiéttÀudt$ok ^ 
Mais on ne rerra point un pareil hy menée , 
Qu'an rang de mes àyénx je-he fois ramenée : 
Je (bis à qui s'engage à fenrir mon courroux < \ 
Bt/e cherche un veageur , & non pas'uh c^Kuiaf 

PO R INI, ;, : ^ 

Abnif Tienc^?oui 4 pttnçt garde» ** l ' M 

• ÀRGENIB* . /"'. . ;. 
Ak ! Dorine, 

nti'Rr.NB. '• ;;".'"[ 

Ne vofls ixitet pa? d* hp feire U mine, : ;\ 
ÈÛe a 'partout des gens dont le zèle yidijfçret 
V*mmGn fe i*}Wpde tout ce,qn> (çfttf i , a 
Et iWdokmjwgpt quicwc^elui r^jfemhie t v 




ç v.* i :,:;/. %ior»v v'î ; : ^ c:i* *jri .4.'.'." j* *n*j l T 
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SCENE IIL 

PHILOCLÉEyAftCENIE; 
ALMIRE> DOÏmà 

ALMIRB. , 

^Jf Ûcj^ioabonjifiar «ft grand de tous trou* 

J ver enfemble! 
Reines > en vérit?foufS*ez<^attnom de tous 
% Ma boucb^ 4> a5»ec rçTpç<ft v fe plaigne un peu de 

vous. 
A peine dans nos 'jeux nos peuples vous ont 
.'• r 'vués', * 

Que comme cjeux éclairs jtous êtes difparues. 
Xa foule a mis obflacle a mon ëmprefiement j_ . 
J'ai coqiy Vous chercher 'dans votre apporté-; 
: meptj. \ '/" t "1 u '.: 

De v£trè|irorripf départ y ifigtriettjr, tropoUt/; ; 
l'aipàffë chei le roi , fai fait deux tours d'allée j 
De vous faire ma cour j'avois perdu l'efpoir, 
St je n'afpirois plus à l'honneur de vous voir* 

p h ihfo'dï:v E. 

L'on m'a dit qu'en ce fiçp'le roi devoit Ce ren- 
dre; 
Pour certains jméxte je 1 7 Yenp# afteodte) 

l" • 



OlTKKI<^Û 1 È& lét 

Madame * & ce deffein conduit ici inespas. 

;; . .. ... ARGjiNig,., .'•.•■' 

Et moi j'y voulbis fuir la foute & Ven\b*W$ : 
Vf crojois afçf fiçcljsiHc Qfêtrqpfas çipofée j 
Mais ii en eft partout j jçj^e iuiç ^bufée fj , • , ^ 
Madame , à leurs regards on a beau fe cacher g" 
Au bout de l'univers 11 MeAUoient vous cher- 
cher. « 

Il eft vrai qu'il en eft d'une étrange .nta^iêre : 
Mais quoi ? de çesgenSjlin^ geuc-on fe Â&VPA 
Quand ils fbnt importuns , ne le faufpj^nt-ils 

M-il fi nialaifê de s*en appercevoir i. : m . 

Madame, on lit fort bien dans les défauf&â/tf 

autres; ..... , ,, "^ ' " " "" 
Mais nous fommes tcfojours aVeugles pour le* 

Ce^^jaat^tepmchMriqtwtK^etâmkiodr; 

B*-0èu*ifciftni foirtett' ce ijtte- abus ^rfdafa** 

nons. f ,: 

.::.' : .':v;>H.«I*.OeLïF»«. >-— ''X' 
Rien ne m'étonne moins. 

•• v -•••- f À'ïe t e'E'NîE; j " ! ':-^-v\': 

.-. ï i ; î •••:!.■:.: ? '. . ' Ri eil n »^ft tant 'iU mbdèi 

*AL MlfcS. " 
Jour moi fi fccrojfois^uivre cette méthode t 



Je voudroh pour an mois m'exfiér de la Coxifi 
On pourroit bien peut-être y prefler mon xtf- 

• tour. - '• J r 

PHItOCirB, 
Àh ! je n'en doute point. 

ALMUl/ 

Il eft certainarfttes . . . 
Madame , il eft des cocon dont on fait les cou- 

" quêtes ; 
four la danftée le chant , on a quelqu'agré- 
'- ment 

Qui peut . . , Mais je me loue imperceptible- 
ment. 

DORINB. 
ih\ point du tout, 
... .. , - AIMIX.IL '. 

Au moins ce n'eftpasJàfMaiîce. 
Jamaif fc* mon ftjs* je M «**#*!» jqftk* 
Itiùfe humble r^pourjMtJé Cwid^ône wè 

(on 4 f: 

Qui peut m'enfla ta cœw, avec quelque raifon. 
À moins que de fortir, d'une tige «ojrak t 
On fait que dansJ'Çlide eUe ap*u (on égale. 
Mais on vient me parler. L'avis eft important 
Vous me le permettez, 

' A un ï*%*. . . 
Attende*'*! ItJhàët * 



OLYMPIQ.UES. iéf 

Enftveur de l'étac j'efpere cette grâce. 

PHllOCtPE. 
Ciel ! que nous direz-vous ? & qtfeft-ce qui ût 
pafle? .1 I v \ 
ARGENIE.. 

Le prince fcroit-ii plus mal qu'auparavant? 

PHILOCLE'B. 

Des affaires de Crète an»oat*on quelque vent? 

•• * " '•> < : - AL M!RE. C :.■■** 

Ceft plus qae tout cela. $ vous voulez attendre^ 

Dans un moment bu deux je pourrai vous Faç» 

prendre* . • 

PHlLOCtri 
Voyttdonccequee'eft. 

Je îie fit qtfèit penfer. 

« .VrN PAC» i *t$ïwrt"Ùl!*(*: 
f Qn va fe rendre ici» 

•S ^;«j '•. ,AR ; GJBJ»|« f :. . .-• , ; 
Que j'ai d'impatience &<Je troublsduuiFaatt I 



C 



•^ .tM.i.iî.B^ 

P H I LOC L E x Z.vq*x tnrttr tin^ét: 1 
.H V. f Wï I H 1 



ALMIREi i :h 



1 



..»': .ID O I I ïî %iadame..« 

Approchez uns .geg f rj^ndjr^, & venez me 

parler.. .- , , , ... 

Quelle contufion ! ' tVi ;. f| .. ^ 

Coaûii^tiiaodémAto*/ V 
S8^P:^?WB^fiÇ? ve ^ e e & ^ns ^ oate «rivée.. 

Peut-être à d*autres maux/pis^^^f^arjr^tpr- 

vée ,_ 
fit mon pétale actehràntiât n&ft it&i&ïïl . . 

Jt craindrois p&A le ^>fâi# £ avec plus de 

Son, 
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Son mal à ce fôupcon donne trop d'apparence* 

A LM1KE À fs fuite* 
Allez 3 retirez- vous , Se gardez le fiience. 

PHILOCLE'E. 
Hé bien ! qu'apprendrons-nous ? 

A L M I R E. 

Dieux ! qu'en peu de momens 
On voit naître ici bas de grands éyéneirtens;! ; • 

• ' ~ : AkGENU "^'k * ' 

Comment ? c '" * . -. 

ALMliS. 

Premièrement , avec toute & fuite 
Le roi vient en ce lieu. 

.. PH ILOCL Elfi. 

L'on m'en avoit inftruite. 
Partons. 

A1MI RE, i 

Et pour les prix , il a tout difpofê. 

AR G ENIE. 
Venons au &*> l^adame. J 

AIMIRR ,: 

Un'eftpasmt}aii& 
Timt lll % ' Z 
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Mais comme ce récit a droit de tous farprà*- 

dre , 
Donnez-vous , ?& rousplaît jla peine de m'en- 
. tendre* 

DO R II* E. 
Ceft fait, 

MMU1 

En vous dherdiant jîai paffé dans le bois , 
Oïlj'av-oia.par bazard entendu quelques voix. 
Ma^cniiafité s'eftibudain réveillées . ; 

3'aï vu , qui le croiroit ! au bout (Tune antre 

allée, .-' 1 - - - 
J'ai vu . • . . 

ALM^Ï. 
. \ B»ufridz4*uis ljabnais rimaginer ? 

•'•■•• f>0*LiN E. 

Non y aucune de nous n'a l'art de deviner. 
Dépéchez- vous» i 7 • • * ' 

:i a i<mî u e; r; " 

O Dieux l'Que-tt'appréts incroyable* ! 
Quel amas dlnïtrunj^lqfle.jdèsvaix aànàm- 

bles! 
Enfin > ce qu'oni vutie^raid-, de relevé, 

JNU|<p»abe ptointJiacor de ce que j'ai trouvé» 



ftfcjrtifigtfjfs. f *f7 

. -;::j-: ! .. ;)PttiLO^ US' E. . :!! -. 
Grâce au ciel , je reyiens de ma frayeur mor- 

A R G E N I E. - - 

An ! je refpire ennn. 

DO R IN E. f , | r , 

• <C'4ft4bii£c<rtne«»iqrellé 

Qui regarde ré»t£ j Ziî ^ A 

« ïïollirfo z$<a êi^iA ïr^t 4c£ B» 

Da prince ! 

ALMIR'E. 

Afi*ufÉmeMt. ^bne ffite galante . . . 
fTttWîctefifofl ; .l.^rpdtH-fKàri^u'on foit intelli- 

Et qu'avec tout cela Ton prenne btemûàl tems f 
Découvrent^ la cou* des fe^e^ts importons. 

DORINE^ ,; r r .. , ., 

Mais quel rapçoyqjç grinc$ a^t-il à votre kffi» 



.:.-v j 



,-, j: . -.:,;* 



toire ? 



AHlttl* ! 



Quel rapport ! <jfaetrippfcri! #us que ta ne peu 

Zij 
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Je ne dis rien de plus ; mais quand tout fera 

prêt, 
Vous verrez ce que c'eft j vous verrez ce que 

c'eft. 

PH I L'O CL E'E. 

Quelle preuve avez -vous qu'à des fttes pa- 
reilles, 
Un prince knguûTant . . • • 

A L M I R E. 

Oh ! j-eit croia mes oreilles, 
Mes yeux *& plus que tout , un certain intérêt. 
Vous verrexce que c'eft'j vous verrez ce qpe 
c'eft. 

DOR f INE. 
Mais encore.... 

^ AL MI R E. 
i En &utriiime preuve meilleur* 
Que moi , qui dans le bois l'ai, trouva tout-à- 
l'heure* I î _ 

PHUOCLfV 
Dans le bois l 

ARGENIKt 
lufteçiel! 

A t MI RE.: 

OlU dans le fond du bois* 
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DORIN E. 
Comment îileftforti? 

AL MIRE. 

Ceft la première foit. 

PHILOGLfi'E. 
Perfonne n'en kit rien? 

1 A t M ï R E. 

Hé,voiUleiiijrftere. 

A R G E N I E. 
Quel charme l'attiroit dans ce lien folitaire * 

A L M I R E. 
Je ne fai quel deuein 7 conduifoit fes pas s * 
Et quand je le (àurpis , je ne le dirois pas. 
Mais comme je n'empêche aucune conjecture 9 . 
Je vais tous raconter toute cette aventure j 
Et vous verrez après que Ton n'avance rien , 
Qu'on ne puifle prouver , & qu'on ne fâche 

bien. 
Par quelque bruit confus étant donc attirée, 
J'ai vu le prince ieul , & la vue égarée : 
Vous pouvez bien juger de mon ctbnnement. 
Il m'afemblé d'abord voir un enchantement* 
Enfuite, d'un endroit où je me fuis cachée» 
A le bien obferver je me fuis attachée. 

Zii) 



Il s'eft affis. Un fagtfeft tfoo ftrvenu. 
Ils ont parlé tout bas : je ne, l'ai ga^s. connu;, 
Le prince entre fès mains a remis iès tablettes i 
Le page a difpan%*r detâodteàfecrettes , 
Pou^s otjéic £n&/ioJra^jôn commandement. 
Le prince eft retourné dans fon appartement , 
Non fans avott fifividds ièvùki éfcàrflées , 
Qui du monde en toutK^4f^l?jpa*aft£c6» 

quentées , 
Et qui l'ont amer#fftruMeà*A chemin, 
Qiwitfl^fric%|)&*^r^^d à ce jardin. 
- J'allois me retirer «lorib^'mi&autre merveille 
Sortant du fond au bols a frappe mon oreille* 
C'éfoiëttr&i Velx r maivDfen* \ eurent qaf 

concertoiem yt/{ j y T A 
Et qui , par leurs douceurs /tous mes fçns en- 

Enfin ^uWS fa rmftfr terorsi denrée* , • | 
sTmcfa WfepduT vôtB né m'éliêflt retirée r 7 " \ 
Y iaiffifttt à nia place , ainn" qu'on Papa voir, 
P'alTeiftôflS ftrrvetlïâri^pofrr faite léurdevoir. 
tTtsfÈ VOIX derrière le tkèatrt* 

:.* v A.*rMJJL;fc< ••- 

i -' tteftvrai, 

ALMUE. 
l u> * Paixjfîlence. 



L'À'VO IX. 

* Ma langueur s'accroît chaque jour, 
Et pour cacher mon niai je me fois violence ; 
Mais- fi je ne romps le fikmcç v 
Vous nefauûeç connoicremon amour. 

; ; PHILO CL r E. * 
Ceft quelqu'amanc caché. 

Ceft q«eïqtfui*qui tous aime. 

PH1LOÇ lVe. 
C'eft à vous qu'on en veut. . , ., 

A,RGEN II. 
• ; * 'C'éft plutôt à vous-même. 

DOR1NM Mwdr* 
V pa$ riez ax'çftà vonspenjc-tore^hé., pourquoi 
non ? 

AL.MIR,J5 A . 

Souvent tel croit railler > qui perle tout de bon» 
Je ne dis rien au moins , Dorine* mais peut-*. 

'• être " 

J'en pourrois dire plus que je n'en faispaçoî- 
- tre. 

Ziiîj 



*7*. IBS un 

D O R I N E. 
Je crois fort que le prince a part à tout ceci. 

ALMIRE. 

Vous ne tous trompez pas $ cela peut être ainfi, 

ARGBNIE. 

Je ne fais ou j'en fuis , Dorine ; & plus j'jr 

penfe , 
Plus .... 

P H I L O C L E' E. 
Ecoutons encor 5 voici qu'on recommence* 
LA VOIX. 

Chacun ignore le myftere 
Des feux dont je me fens brûler : 
L'amour. Veut me faire parler 5 
Mais le refpçâ: plus fort me contraint de me 

taire. 

P H I LOC LE'Ë. 

Mais fî c'étoit le prince , à quoi bon fe cacher } 

ALMIRE. 

Ceft qu'il aime un objet , qu'il a peur de ficher. 

r A R G E N I E. 

Qui pourroit méconnoître un mérite fi rare ? 

ALMIRE. 
N'eft-il point des beautés dont le goàteft bi- 
zarre, 
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A qui voulant conter an amoureux ennui 3 
On n*ofe s'exprimer que par la voix cTautrui ? 

DORINE^ Argenté. 
Madame , le roi vient. 



SCENE IV. 

I P H I T E, PHILOCLÉE* 
ÀRGENIE,DORINE$ 
. ALMlRE f SuiteduRoi. 

PHILOCLE'E. 

O Eigneur , je viens d'apprendre 
Que pour me rétablir on peut tout entrepren- 
dre, 
le chef des révoltés a de (on fang trempé 
Le trône qu'à fa reine il avoit ufurpé : 
Songeons à profiter de leurs propres querelles 3 
Hâtons-nous d'accabler le refté des rebelles 1 
Et que tous vos foldats, prompts à les préve- 
nir , 
Soient comme autant de Dieux qui viennent les 
punir. 



%fiz LES I B :WX > 

, ' ' '". 1$ El T E* 

Madame 3 à vous fervir ma parole m'engage % 
En douter un moment , : c'eft me faire un ou- 
trage. 
Mais que peut foire un rof pour le fecours d'aa- 

;. vm y 
Si dans fa propre cour il ne peut rien pour lui ? 
Vous fave^f, pof r mon fit? , jufiju'ojfc va ma ten- 
dre/le : ~ k 
Un3l^jn;4ct^t*ilî*<^fu«tt facscefi* 
Et ïorfque chaque inftant me le peut enlever f 
Puis-|e avoir &'*nte£?{*iajs*que* eaux* de le- feu- 
ver ? r . 

Cette illaftrè &e*uv£ v qut * nowe njnînénée 

Voit auffi reculer l'éclatante journée , 

En devroit ,*ëoi*iaié vous*, *èffemir quelque 

aigreur $ 
Ifaistcue cdnap&tk i ma juôe : douleur * 
En (msr doute eUe iroit que l'amou* paternelle '• 
N'altère point l'ardeur dont je brûle pour elle. 
Madame , an nom des. Dieux , attendez que 

mou fi* 
^aâpbte des fecours que je vous ai' promis : 
Mes foldjttsaveb lui -, certains de la victoire , 
Eir&rqnt phi*, ardenq pour courir i ta gloire * 
Et je croirois moi-même augmenter (on en- 

. . mu > 
Si je m'en repofois fur d'autres que fer lui* 



ï'L v i ïî:% pHixoctr'E;' \ ' :• " 

Seigneur , mes feptimçnfc doiient céder aux 

vôtres $ 
Et fan$ ûjïpiofonftïr nf les uns , ni Tes autres - , 
Puifque vous le voulw/, ^attendrai quelques 

Et veux, pou/ votre gloire , en croire vos dif- 

cours. ... . i — » 
Mai* *4**:ftacinfqiqiiftx' fc^éraqce» Mv ok 

les > - f , T " ■ '. 

Si je .vois, les effets démentis les' paroles f 

la Grèce a.d*autres rois que je puis employer^ , 

Et qui me ferviront Ans Te faire orier. 

i TT lu i i 

IPH ITE ,, A : RQENIE| 
<ALmKE 9 DORïtiE, Suite. , 

IPHUTEi 

\J. Û*^Hè* prend peu dé part au tourment quî 

mepreffei ,.,... 
O vous , mes vrais amis ! de vous , belle prin-î 
i ceffe , ' 
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Sur le mal de. mon fils donnez-moî quelque 
jour» 

àrgenie; 

En puis-je plus favoir que toute votre cour ? 

ALM1RE, 
Seigneur, fi je lofois, j'en dirois quelque chofe* 

"IPH1TB. 
Ah ! dites promptement * que tardez-vous » 

AUMUE. 

Je n'ofêj 
Eejè crains juftement que ma fincérité 
Ne Toit pas agréable à votre majefté. 

. IPHII.B, 

Au contraire , Madame, il faut ne me rien 

taire } * ' 
Sur le fort de mon fils rien ne peut me déplaire# 

i • ■ A L M I R E. 

Seigneur, fi par les yeux on peut juger du cœur i 

Je crois que de l'amour procède fà langueur. 

IPH1T E/ 

Quoi ! mon fils aimeroit ! & pourquoi me lfc 
taire ? 

A L M I R E. 

Ceft peut-être par crainte ou refpeftpour foa 
perei 
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%z tel objet peut-être eft par lui fonhaké, / 
Que vous-même autrefois n'avez pas rebuté. 

/ A R G RN I H * Dorme , bas. 
Donne-, je me wyr*fi ce dUcoyrsne celle. \ 

. - , - - D OR I N.E^ . . , 

liiflèz faire; Seigneur, fans chercher de fînefle , 
Je croi que ftflangueur , & fon mortel ennui , 
Viennent de quelque fort qu'on a jette fur lui. 
Vous ûvez.çe qaqpeut, Pjr t dp ^ Jheffalie. 

IPH1TB. . : . . '\ 

Je n'a! jamais trop cru ton* ce qu'on en publie* 
Mais comme il me paroît qu'en un preflant 

danger 
Il n'eft point dç fecours qu'on doive négliger j 
De tous les enchanteurs que la Grèce renomme, 
1 ISuinlqu'Ârthcmidoie eft le plus habile hom- 
me $ ; ». î i . 

Et j'ai lieu cTefpérër <Ju%vantlafin du jour, 
Attiré par mes dons r jlfçra dfûs autour. 







- 'i 



'.,.;".,, ',.;'..' .a >'. j 

S.C«Ë .MiEk:¥aI. 
AL M I BÎ l ÈVA¥i% Q U,I N, j 

, , ... : • -• ,. . . ^ /-.:•:-.: ../ 

AHlAh!- 31111 ' 11 

,,,..,...,• . |- J | F .g^ [f jtt: îl „ :r . r ,{it' n -Jl 

-•-,..'• j f.v ; 'i :.Oi'i 'ir'.Ti- .1»!-: tM 
Qu'eit-ce , Arlequin i r . 

Ah! ah! ..... 

,•!-.; r!» 'H -,ftA*H4*iSil:'!. u;ii i i:3 

AR LEQ^U INrùn/. 

' !-Q*Oh ! le fct perfonnage 
Qui vient guérir ici«%£rince votre fils , 
Et qui , pour cette cure , excluez û j'en ris , 
Ne prétend employer , à ce qu'il vient de dire , 
Que de vieux parchemins , des images de cire , 



Des anneaux conûellc* , de* peaux de loup- 

garou,' 
Des panadies de cerf, & des œufs de coucou* 
Ah! ah! 

Que fait mon fils ?' ' 

A R L E Q. U I N fleurant. 

Hi ! hi ! .cette damaryle 
Me fait changer de ton ,' cànt ma douleur eft 

grande*' . . ^ .'! .'. 

Il a paffé trois nuits fan^ repofer jamais ; 
Il a paffé trois jours fans tarer d'aucun mets : 
Avec fesdéplaifirsH n'àni-pa&c , ni trêve. 
Vingt foi se* un quart d'heure il fe couche & fe 

levé. .: , . j 

Et durant tout ce tçms ,d'amçrtume & d'ennui , 
Je n'ai fait quêté plaindre & 4 gémir près de lui. 
Hi!hi! i -■".;. • .?» V 

..Saçf le quitter? 

' ' 'Dur ; Madame *, bu je Àteûfc. 
Si ^miSTOttfefe partant* eh 'éxcepiîéP'qtfeicpe 

heure r y j . tî ' 
Que dans fon cabinet i f a voulu paffer ? 
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A L M I R E. 

Hé , de ce cabinet , fans fuite , (ans efcorte , 
li ne peut pas fortir par une faufle porte ? 

ARL EQ^U IN. 
Si fait : mais 

A L M I R E. 

Juftement dans le bois du jardin 
Cette porte répond. 

A R L E QU I N. 
Il eftvrai. 

ALMIRE. 

Ce matin , 
Ceft là que je l'ai tu. 

I PHITE. 
Vous, Madame? . . 

ALMIRE. 

Moi-même» 

ARLEQUIN. 

Oh ! cela ne fe peut j fon erreur eft extrême : 
Car , avec cette clef, comment foniroit-il * 

ALMIRE. 

Pour vivre auprès des grands,» n'es goere fubdl. 

Ce 
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Ce (èroit à l'amour un bien léger obftacle s 
Et deux clefs , quand il veut , ne font pas grand 
» miracle. 

Seigneur , je vous ai dît tout ce <Jue je favois > • 
Et je n'ai 6tic par-laque ce que je devois. 
Le refte vous regarde : & fur mes conjectures , 
G*eft avons maintenant à prendre vos mefares. 
Mais , de quelque façon que vous puiflîez agir , ' 
Si c'étoit devant moi, j'aurois trop à rougir. 



SCENE VII- 

IPHITE , ARGENIE, 
ARLEQUIN, DORINE. 

A R L E Q.U 1 N. 



J 



Ufqu'au revoir, Madame, fille a fa bonne 
dofe . . . . c ; 

IJHITE. 

Laifle là cette folle, & parlons d'autre chofe. 
O mon cher Arlequin ! puis-je compter fur toi ? 

ARLEQUIN, 

Vous me connoiflfez trop pour doutçr de ma 
foi. 
Tome III. A a 



IPHIT.E. 

C'eft par cette raifon que ton ro^qui t'implore , 
Eif weplus ea foi. -qu'en ftatt d'.Awtemidiwe. * 

,.. ' V ARLê^UÏN. ; T 

&l ^jws-je , Seigpteui ; , ïéponcke à vos fcu- 
hatts F 

1PHITE, 

L^pnaff ji me, à te ¥oit r & te dk fe& ftcfgM. : 

, ARLEQ.Ulk, 
Il eft vrai qu'autrefois , ne fbhgeant qu'à lui 

J*étois de fes fecrets l'heureux dépofîtaire; 
Il n'arçif peint 6n$ mp£4e]diyerQ0eaiQQCi 
Tout ce que je difois lui paroiflbit charmant : 
Mais qu'on eft^à la^ou; , fujet * Ijin confiance ! 
Notre faveur finit , qu'a peine elle commence» 
Hé i qu'on pafle ibuscntlpOrtr dé méchans bout 

fons , ... 

Pour une fols qu'on rit de.çe.que nous difons ! 

IrP H I TE, 

Je oonnéts tes ralens , & je levr rends juftice; 
Enfin , cher Aifkquin /fi pai^quelqu anifîce , 
Par quelqu'heureux détour , tu pouvois arra* 
~ '' chef ' ' '" : ">'"' ' ' '-' ' 

Le fecret que mon fils s obftine de cacher ' % 
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Tu feuverois enfemble & tefik & le père * 
Je te regarderais comme un Dieututelaire ; 
A4* cour entre nous deux partagera* Sts (oins. 

Seigneur , jç mçcjQwois^ & ^cpnteoce,à; 

moins* ., . . ' :: , i 

Lorfque Von promet tant, l'on tient fort peu 

de choie. 

IPHIT E. 

Non \ que for mis feumehlton éfprit fe repofe. 
rejaftttsfte les, Pieu* , % tu peux réuflir , 
ti n'eft rien qu'en ces lieux tu ne puifles choifir : 
Il n'eft charge, il n'eft rang que je* ne te deftine. 

ARLEQUIN; * "/; 

Gardez tous vos préfêns : je ne yeux que Do- 
rme. . >. \ . ' ', . ■ 'i l 
.. ^ ,.; if H : ITfc-.. i,; - : 
Quoi , Dorine te plaît ? 

ARL EQ.U IN. 

ê < > Je i'avojirai , Seigneur % 
D'elle feulé dépend mon fbuverain bonheur : 
' Et comme votre exemple eu ma règle conf- 
iante , '* 
La maîtrefle vous charme , Se j'aime la fuivante. 
C'eft ainfî que l'amour en veut à tous les rangs : 
Les petits , dans cet an , ne cèdent pas aux 
grands $ A a ij 
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Et c'eft un champ ouvert pour les uns & les au* 

très , 
Ou fouvent mes pareils l'emportent fur les vft-J j 
très. 

I P H I T E. 

Hé bien ! fi tu me fers , je te donne ma foi 
Que Dorine jamais n'cpoufèra que roi. 

A Argenté. 
Vous y confentez bien \ 

ARCENIE, 

Vous en êtes le maître*. 

' .. .. ARLEQ.U IN. 

VivAt. Je fuis content autant qu'on le peut être» 
Je ne puis maintenant manquer de réuf&r. 

IPHITEi Argent*. . 
Allons voir l'enchanteur , & lahTons-lesagir. 



**&#** 
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SCENE VIII. 

ARLEQUIN , DORINE. 

DORINE. 

J^/U Seigneur Arlequin j* admire la pru- 
dence j 
Il ne veut rien devoir à (a persévérance. 
La lenteur en amour ne l'accommode pas , 
Et les plaifirs tardifs {ont pour lui (ans appas* 
Eft-ce ainfi qu'en Elide un amant fe déclare ? 

! A R L EQ,U I N. 

Que veux -tu ? chez les grands l'occafion eft 

rare. 
11 faut en profiter fitét qu'elle nous rit * 
On la perd pour toujours fi on ne la faifit : 
Et' je fuis en état , grâce à ces. avantages , 
D'offrir à tes beaux veux de plus briilans hom^ 

mages. 

DORINE. 

Après Paveu du maître x il ne vous manque 

rien. 

: ar l;e <xu in. 

Je n'ai jien fait encor , fi je n'ai pas le tien. 
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Mais iorfqu'ea ta faveur mon choix Ce déter- 
mine . . • . 

* I [ P O £ I H S- . : 
GfiràtjL tom v*f ftffens ; je/ie v&X que J^oxim, 
C'eftruir moyen triés- propre à nie fcire fà cour , 
Et montrer quejjour moi l'on a beaucoup d'a- 
mour. '' l 
AULK^UIN. 
Te préférer aux dons que le roi me veut faire , 
Ceft un crime , il eft vrai * digpé de ta colerç. 
LaiiTojas'cela^te dis-j[ :> & l?*a & nous hroiûU 

/Jet, : \ ',." ' ;■ j'. 

D'un Record mutuel fqngeons à travailler 4 , 
Veùx-tu m'aider, toorine , à faire une fortune, 
Qu'avec toi déformais je dois rendre com- 
mune ? - .' . : 

Le veux-tu ? touche là* 

D<3 RiïN E. r 

• : feri'y pùfcréfîfter. 

ARLÇ^UI'N/ 
le prWe eft amoureux*, je n'en fàurois douter: 
Mais c'eft à découvrir l'oj^de/â tendrefle 
Que nous aurons befoin de toute notre a^refle* 

<J DOtiN È. 
Quand tu le crois ao^ant , ne je trqmpe-tu pas ? 

A k>E^UÏNÎ' 

Point* je fens les amans * Jlus de trente pas. ' 
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D'efpritplus que de corps il tneparoit malade : 
Le port , la voix , les yeux , tout me le perfuade» 
Mais ce qui marque mieux un coeur vraiment 

épris , •' *"'.*:'>:' 
Çeftiju'à faire dès vers je VU fouvefft furpris. 



D O R I N E ri*nu 



Le prince fait dessers l 

A R L EQ.UIN. 

feft-ce un fijet de pxt î 

r- D ORINi 

Il fait des vers ! ah ! ah ! r% 

A R L E Q^U I N. • 
Coiffaient donc ? 

i! DÔR IN E.' 

' l ; >: '^C'eft tout dire I 
le ne demande plus la canfe de fon mal* . : - ' 

AR LE<£tflNé 

Ce mal , en ce cas ïà , feroît donc général i . > 
Car faire ici âes vçrs ^ mon çnrant , c'eft W 

mode. *" ' l 

Deptffrqflè daliS^itietttnm^avbnsHeCode , 
Dont le dernier, om^açe %(! J>içp réuffi , 
Toute la cour' s'çn fxiêle > & 1 je m'en mêle 
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DORINB. 
Ta t'en mêles ? 

AKLBQ.UIN. 
Sans doute * & de plus je me pique ; 
Quand j'ai fait de beaux vers , de les mettre en 
• muûque. 

D O R I N E. 

Oh ! oh I 

ARL EQJJI N. 
Pour eh juger , veux-tu (ùr mon amour 
Entendre un impromptu que je fis l'autre jour I 

DORINE, 
Volontiers. 

ARLEQUIN. 
Tu verras que lapentëe eftrare. 
DORINE. 
Je le crois. 

ARL EQ^UI N. 
Veux-tu l'air en b mol ou b quarre I 
Choifis. 

D ORÏN E. 
t . . Je n'entens rien à tous ces termes là. • 

. ' ARL EC^UITT. ; | 

Ce font termes de l'art. La , h , là : m 7 voila. 

Ah! 
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. i Ah JDorlne, 
. , Sans deflèin .... 
Tu m'as percé la poitrine , 
3r .. Mf Ti| ; m>$ : eiîcrfiraf5Lefein:- 
*' ,, Maisiymoar,bel|e;aiIàfnn€, 
. -Te gante un pareil deftin. 
4 Car quoique m fois bien fine,' 

11 eft encore plus fin» 

.71 * ' / •• »i 
Remarque bien ce four , & Surtout cette fin; 
.: ' .*' ::.-. ::/i Ùj 3 

Mais l'amour» belle aflàffine^ ;, < : ..N* 
Te garde un pareil deftin. 
Car quoique tvfoxs bien âne , 
. •: i r Il^eft encore pluvfin. 

Avec ces beaux talens , A beauté fans pareille ! ' 
Ne puis-je vous toucher rien <ie plus quel'o- 
^ irèitté ! 

DORINE, 
Que ne peufpbitu prtteW<£ëèn bèlune fipar- 
fait I 

A R L E-Q^U I N. 
Souffre donc qu'unliaifer '& ♦ . 

DOI^NE. 

Ce n'eft pas là le fait. 
En quoi puisse t'aider i tu n'as qu'à me l'af- 
prendre. 
Ttmltt. Bb 



A c fc<i siQltt î N. 

£a allant voir 1& jêttit ^ f bu chacun dojç fe ren- 
dre t ?*«n*i-fl*' oj*:3(? î:. m ii'i 




/JC. > . 



Viennen^y rétrtfr^atWÇ; 



DOUNE. .. 
.• ■* „j:;-j 'mer jI 1 c v;oj d:> r.v Lei?. .' Tiv.i 
C eft une affaire faite. 
Mais que j^faSkè^ *U&4 < i^rnn*! ùz\A 

Adieg^pemE detiiatide rien s 
Quand il en fera tems x tu fauras tout. 

»</! *:.»;♦ ck-î dPlftlMlJfcJitXJ^ir S^inj t/ï 

i fôttibien. 

.3 K .î ;: o a 
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PREMIER INTERMEDE. 

Le théâtre rèpréfente le veftltide dt î appartement 

du prince y où une troupe de Magiciens font 
*.-: , WtnchaMcmentpourfagiUrifon* 

ARTHEMIDORE. 

J. - t . . 
'Arrache à la Parque enneniîe 

,. ^ ^Tpuscepxqfl^jeviemfecpiufiriKjj,., { 

Il jv'eft pointée maux.dans la yie^ ' 

Que mon art ne {kche guérir : « 

Pourquoi faut-il que ma fcience ; 

Sur ceux que l'amour fait foYtfrrir % 

Nepuiffe étendreiapdifTance ? 

• • . . . •'•' r."» f . 

Quand l'amour blefTe <fofes traits 

Un cœur dQnt le mal eft extrême , 

11 n'appartient qu'à ce Dieu même 

Ce £uér*r les maux qu'il a&its, c * 

» • , .f e i 

VouY, pour qui Ta nature * * " 

N'a point de réite tib&reux , 

Joignez à me*tfetfdisTO«Alns généreux. 

BbiJ 



%ft XÈS— JE*tfX J j 

{,e plqs beau des mortels va perdre la lumière^. | 

Si vous ne l'arrachez à (on fort rigoureux, , 

' î ^ *.'""', • ' «j 

' "' ' Des portes dés royaumes fomB*e$ï 

. v Qtf il eft beau dç Jçramener", 

. . Et de trouver parmi les ombre» * 

les fecoûrs que les Pieux auroient dû luidoa^ 

ner l . . , . 

'CHŒUR, \ - 
e Divinirçs des noirs abîmes ; 
Epargné: aujourd'hui te plus beau des mortels ) 
<?phteiiiez-vous de cet viâimes 
<3pe nousoffrons àvos autels.' 

V ÀRTHEMIDQRE. 

Dieu terrible , 
Monarque inflexible 
: ' -X3fif6mbrefé)oïl^ ^ 

Laitife encore au jour ' » 

Cette fiçurnaiffante, 
four qui tune perds que l'attenter 
De U voir briller dans tac©^. 

'■ ■ ii filou cernbie,&c«- — ' - • 
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ÀRTHEMIDORE. 

ta terre fous nospasne.s'ouvre point encore^ 
Ûu brûlant Phlégcton je ne vois point les bords» 
Pour me faire obtenir le fecours que j'implore , 
Redoublez vos clameursj augmentez vos efforts. 

"- CH<BUR. 

" Que nos dris ^entendent ' > 

De tout l'univers % 
-* <Jp*ils defcendent * ' 

Juf<jaes<Uns le fond des enfers» 






BbilJ 






ACTE II- 

SCENE PREMIERE 

ÇHOREBE, ARLEQUIN, 
CIPARISSE. 

CIPARISSE tuxUsgiciens. 

\ bs myfteres , vos chants font ici trop de 

bruit i 
Pourfuivez-les ailleurs* Le prince qui me fuit, 
Pour avoir un champ libre à fen inquiétude , 
Dans cet appartement cherche la folitode. 
Sortez tous, . * . \ \ . 

AR L £ ^ij IK i part. 

Ceft lui-même ; obfervons~Ie <f ici. 

CH 6k E B e. ; 
A-t-on chanté mes vers? 

-Que y eut dire ce«? : 



* 
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A:jiL:-<; crp A -£ ISSE# .-'i 

Seigneur » nécfaîgntez^pàîift ^ut? l'on vous en 

Je fai mieux obé ir aux or dres qu'on me donne j 
15t pefr^ f ^ rtilg»7"^ -env 

S'en ft ioiinr mieux «cirés qu'uxv-en&fït tel que 

.71 I ft°£> ^hV-K'E^ fcr 1 ;I ° ci 3 
Mes tablettes/-: « ':? ,1 O i .") 

Seigneur « j'en (àtvois l'importance > 
r Et |»ur^ioub lier patois (trop ^prudèrice: r ; 
t Lcrroi«iyi •; . • ,-« - ■:•,/•• .\ 

' .' ^^ohm'a^rocheur^fiég^.'' ■]*> 

. Le voilà. 
Va-t-en. /m \-^ : i 

Voyons la fin! dèces ptféioles là. 

Et fi quelqu'un venbit , .fut-ce le roi lui-même , 
Disque faipni ee «éflaisQui^ml douleur extrê- 

«.•'- ;.**«£> Bb iiij 
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Pour tâcher de goûter une heare^e CommeiL 

; .. - I: _C I PARIAS E. 
Nul n'entrera /Seigneur, qu'après votre réveiL 

S CE N E II- 

ÇHOREBE^.ARLEQUIN. 

CH O REB'B. *'• : 

\^Rois-ro *<£!£' àa repos L je connoifle les 

charmes? 
Je t'éloigne fie 7 moi pour tç cacher mes larmes: 
Et mon cœur de fes feux trop virement atteint, 
Ne peut même goutef&douceUr d'être plaint* 
Puis-je vivre &, b^guir dans; cet état/errible ? 
XfTayons toutefois , s'il feroit impoffible 
Qu'un moment' 3e fbmmeil ne calmât tant 
d'ennuis. 

ARL E Q^TJIN. 



11 s'agit. 



CHQREïBrE* 

. Dieux cruelU f _, -" 

ARLEQUIN. 

.11 rêre.' ... 

Jcnepob* 



OLYMPIQUES. t*i 

Voyons fi ce <Up6t.de mtf£? ines fecrettes 
Aura plus def pouvoir. ' 

A KL EQU ftj. 
.. ..- .. Il ouvre fes tablettes, 
. CHOREBE. 
Ma langueur s'accroît chaque jour , 
Et pour cacher mon mal je me fais violence | " 

Mais û je ne romps le fîlence , 
, . Vous neiauriez cojmokre mon amour. 
Hélas J 

ARLEQUIN. 

Ulk.. 

CHOREBE. 

Chacun ignore le myftere 
Dec feux dont je me feus brûler : 
X'amour veut me faire parler , 

Mais le xeCped plus fort me contraint de mç 
taire. 

■Sort barbare ! 

ÀR'L EQ^UÏN,. 
• Ses yeux fe rempliflent de pleurs» 

CHOR-EBE. 

Ma confiance cft à bouc ; je cède à mes dou- 
leurs. 
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Ceft trop l'abandonner à fa mélancolie * 
U le faut aborder. -*' * ' t% v 
È H"G* EB E. 

Que fait-on de la vîe , 
Quand on fouiFre des maux pires que le trépas* 
Homi k ., 

AR L B Q^UI JM> 
. . H eft fi troublé ^qtfil ne ui'apperçoit pas. 

C,HO.REB ( E, 
» • ] ' .', . . « î • 
Dieux cruels , qui voulez que ma vertu lue- 

combe , . - 

le faurai , malgré vous , l'emporter fous la 

tombe ; 
Et j'ofe défier le* cruautés du fort 
De pouvoir de ma bouche arracher . • . . 

A R L E QU I N heurtant centre le f rince ^ . 
&fe Uijfant torcher* 

. Jeiuismort. 
CHORE.B1, 

Qu'eftrce ? Arlequin V ' A "~ '*' 

^ ' : ' A RL EatTÎN. 

C H.OR-E ée;< "> > 
Eftrcetoi* 
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A & L Ï^XJ ï N. 

>' ^ ■ Ceft moi-même, 
Dont tous les os brif es... Ah ! 

' CHOREBE, 

Ton audace extrême 
Mériteroit encore an plu* dur châtiment. 
Entrer à mon hifça dans mon appartement Y ' 
S'y gliffer fans mon ordre , Se malgré ma dé- 
fenfe i 

' AR1 EQ^U 1 N. 
Je n'étois pas inftruit de £ette circonffaace. . % 

CHOR.EBE. ' 
Et fe jetter encbre'au devant de mes pas ! 

ÂRLE Q.U I N. ' 
Excufez-moi ; Seigneur , je ne votfs voyois pas; 

. CHOR EB:E f 

Je hais ces contretems dp froide raillerie. 

;; AR l;EQ.U,|*N> • -:;.-> 

/Quand on ëft.Men âràr>t<tiniq«elque rêverie ," 
Aucun objp t. alori ne f capge ^tes les y etwr, • \ 
m Jç ne ûiçar^ueÇfort jç me trouver ces Uenx'l 
Et mon erféfift er^oVmeferott inconnue :*« 
Si ma chute , Seigneur^ À'efcdefiiUé ma vue. 
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CHO R£BE. 

Ceft rêver un peu fort. Mais , (ans être indis- 
cret , 
Peut-on vous demander quel en croit l'objet ? 
On n'eft point fi diftraitfanS quelque grande af- 
faire* 

ARLE.QJOI-N. 
Ah ! ne m'impofez pas une loi fi fetere > 
Epargne*- moi , Seigneur , la peine d'un aveu 
Qui me coûterait trop ,*& vous toucherdit peu* 
Qui brave, comme vous, l'amour & (à puif- 

fance , ' 
Pour les maux des amans n'a gueres d'indul- 
gence. , 

CHOR«H 
Quoi, mon cher Arlequin, tu ferqis amoureux 2 

À R L É Q.U I N. 

Ah Tquel tourment d'aimer fans efpoir d'être ' 
heureux ! 

C H O R E B E. 
Qui l toi? 

ARLEQUIN. 
Tugez, Seieneur, combien je fuis à plaindre; 
l'aime en un Ueu fi haut que je n'7 puis attein- 
dre. 
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C H O R E B E. 
Qpoiqtre je n'aime point , je plains tous les 

amans ; ■ . - . I 

Et fi j'aimois jamais , j'aurais tes fentimens* 
«Je ne brûlerois pojnt pour des beautés commua 

nés , 
Et- nous ferions tous deux compagnons d'infos* 

tunes. 
Car enfin , <juand l'amour nous fait prendre qn 

vainqueur , 
Un "beau choix fuç toujours la marque d'an 

grand cœur. 
J'aime à voir un mortel ,' sril a cette foi- 

. bfeflè, • ' 

JnJques dans le ciel même élerer fa tendre/Te , 
Et mêler à fes feux un peu d'ambition, 
Quand il devroit fubir la peine d'Ixion. 
Jtfais s'U voit que le ciel , impuiflant en mira-* 

clés , 
Ait mis à fon bonheur défi puiffàns obftades . 
Qu'il nç puifTe , fans crime , efoercr d'étrç hçqti 

reuxj 
Je veux que dans Ton cœur il renferme (es 
" - feux., t • ' ' t 

Et' qu'il meufe plutôt cfamour & de trifjtefle , 
Que d'ofer prononcer le nom de fa déelfe. "* ' 
Voilà quel je/erdis ; fi jamais T comme toi f 
J'adoxoilunobjetqui neput être à moi* 
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ARLEQUIN. 

Seigneur , je l'avouerai , dans îe mal qui m'ac- 
- *cabïe, i*. * : ' '■ • ' : . " *' " - ' 
De ces grands fentimens je ne fuis pas capable* 
Je*ûrrs que le tiïéÀce augmente la douleur ; ' 
*QtfSt eft doux déprimer ce qu'on a dans le 

cœur; 
<Ju'un amant, -dans le tems qu'il faut qu'il fe 

contraigne , 
^btfdindes'corffeiîs 'd'un ami qui le plaigne; 
Etj'aurois de la peine à garder mon fecret , 
!H je cfoyôir trouver un corifidént difcret. 

_ : f . { ÇH<)X£ B E.^, . . « 

Ah* ! û tu me crois propre à cette confidence , 
îsje crains point avec moi de rompre le filence. 
En toute fôrêcétu peux m* confier.. * ••• 

àr :-l e <qru i-n. 

Sfcb ' r Sefîgnfeur ; juTqtfes-ia je ne puis m'oobihr. 

. .; ; ... s C ; ïi T 9.R.^B.E, ,-;/ L, |> -. 
tye nie.regarde p6inr v fî mon foin t'importune ,* 
ÎParle rang que fur toi me dônrielâ fortune* 
yoi-moi comme un ami , qu| fans rien exiger f 
tïe veut lavoir tes maux que pour les ^partager.* 
Tuppuxrqmpre z^^t^q^^^tfS&^f^ 
ïeTénïaij(^.kmajVe/.; v ;'•', ^' - \ V 

.iom* tu* ./ ; J A^rèî cette aflîtfarice^ 
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Opel* fecret.peut tenir contre zaox de bonté ! , 
Mais que penferez-vous de ma témérité, 
I^^yfen. jçous .ç^éçlaran t^'pbjet de kt^ndreife; ; 
Àrlëcjjjiwwjis cfîrkjgwî'il aime Upriaceifej /. r. 

La princefle,! %1 '*-:.• o : 1 ; ~. 

A ce nom % pour mon égarement 
Je ne fuis point Aigris de Votre étonnement. 
Béjajpo^JWJtegaéttfido mal'qui'me pbflédê '^ 
J'ai cent fbi^appétt^ia raiâ*% antoWaidé: ! '" - 

Nesfdyça^4^ccebriww'-- • >*•» f: * 

C H GRE B E. 

Taifëz-vous , infolent t 
VidsfeùIntieVuf-â d'offrir un facrilege hommage 
A celle qui des £ieure$ lopins- belle image ? 
D'un amour téméraire effc ceà vqusdeJjrûlerAj 
Que dis je Ivil mortel , eft-cé à vous d'en par- 
ler 5 -Vi I * V r * - - 

•pandi$ qu'il, ,eft /fe* rois plus dignes de lui 

plaire , . . . -t . 

Qui vont mourir peut-£tre à force de fe taire ? 
Car ^nfîn , croyet-vôus que tant de demi- 
.1' •■;.lî»wt.io. 1 j!.T r oT 
?çarott£di^ objet;, Paient parièssnômei 



""> T 
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Et que vous féal ,i)rQiâht d'un amour témé- 
raire, , : - r 
Voyez d'un oëiî jatou* W bonheur de mon pereT 
Otez Vous rteméï yéttxi Sortez de tèpaiàist 
fuyez , & Sttd&çvffi&d'y ga^okrç jamais* 

AR LEQ^U I Ni pari. 
Jtfe roici , peu s'en faut , éclairci dumyftere. 

* ^ , .cjai^B e. -. - • 

Qç'a^je dit ! pu n* empotte une in jufts colère * 
Par quelle ^ireté^ quelle injufte loi ^ . - . 
Punis-je.en.AflftquiRCftquej'exçufe e© mo|> 
Prévenons les effet* & fit. douleur mortelle } 
11 faut le rappeller. Arlequin. 

ARiÈaUIN. 

• .,- .l',\" ii;' r .••Quim'appftlU-t" 

"■; :/ *•;-:• fcf*0;R J E*E.'-' :j - '--.;• 

^fctfcmoiy revïen." .. , /, 

ARLEQUIN. • 

' : ! - , . ' Seign eur, je vous Tavois bien dit 
Que iponfîncere aveu.... , 

-: ish .-) -.mÇ H;QMS-^. , tu -* • 

Ton remords méVoffic. 
le te: pardonne tout /ponrypqu^çbnstôn'ame, 
ïufqu'au dernier foupir tu renfermes tatffitne i 

Qu'attentif 
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Qu'attentif à cacher Iç trouble de tes fens , 
Ta ne parles qui moi des troubles que tu feps.,- 
ïe veux que fias omettre, aucune çirconftançç^ 
Ta bouche de tes feux m'apprenne la haiflance V 
En quels tems , ça quels lieux copiri^çnca leq& 

ardeur , ' 

Et quels progrès enfuite ille a^fa^fur ton 

cœur* 
ïe prétens être înftruit de tout ce quîVjr pafle j 
A ce prix feulement je te remets ta grâce* 

ARLE Q,\J I N k fmrt. 
Il fout àfon fecret porter les derniers coups, ' ' 

haut. 

Par ce trifte récit , à quoi m'expo/ez-vous ? 
Trop heureux fi le fort, m'eût fait cefler de vivre 
Le jour que datas Argbs feus l'honneur de vous 
fuivre ! ; 

Ceft là qu'en, arrivant^ çp ^hfifr.cf œuvre des 

Pour la première fois fe fit voif aVmesyeùx. . r 
Quand vous-même "abordant le. trône de (bn L 

feere, ^ tj(i . 

Vîntes la demander pour le foi' Vôtre j^eré : ' J ^ ! 
Dieux ! quel vi£incar,nat , enfant dé (a pudeur,/ 
Des lys dé fon vi&ge àitimà la blancheur, ' àk 
lyrique car (à réponfeelle ne tçrda guère 
De* confirmer lé don 'qu'on Venait âe f vouf 
fc feirer - :r •"*'■*•';■/ ;• >-* 
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Ah ! toute ma raifoii , dànfc'ce thoirïënt fatal, 
Né.me^ijt emfcècher de haïr lerivaï; ' 
Dont je nie pufr foncer ,fâns âét tranfpôrts de' 
* rage , , , 

gtfwïix rare^tréfor dévénonïé partage. / ' ^ 

r Ah i^oilà de mon Tort le fidèle rick,i 
Et je me reeonnois a chaque mot qu'il 4fr» 

N*efrçepomr;fltn&r fle-vot» |»tience v . 
Que d'ofer plus avant •.. . * 

"V ' D'pft^^tâ défiance? 
* Pour&n •.". ,. . 

ï>b cv. ^'^A^R'L^Ql^t»;-' ' «:- > 
L<e roi d'Argbs * pour l'hymen de ôôrur^ 

ïit/céiébrér dés jeux 'dont vouS éuteéThô'à- 
neur: 

D'une bague de prix votre maijî fat ornée, ... 

Et cette jcîfaîqe â'of me futaufii dqijriée. 

Ah ï loxfouefûr & r ^m^. v d6ntiïclat me char-» 
^ ma • , •••.'•» » 

Àr iw\^ife brularit ma bouche s imprima , 

Lel^rt (ies iinWnél$*né mè fit plus#ênviè *' 

Et je cra$4ie* pieds que mon amfiaYiey 



Dans fcgjpuj mfflKPPtt 11 * qui vinrent. m* 
M'allok «btnrfôninr àrîpçeqle pfeiûft 

3 JI lSJKPI' E â V^ # H 3 
G jour également trop ç c£er a ma mémoire ! 

f i;iuo;iJflA 

Mais les tems font changés. Achevé ton hiftoireC 

ARLEQUIN. - -f 

fe**é>ëffaî«îfltt & êfiSgrini^^aat. * 
La princefle avec nous quitte IçsrJmdrs d'Argo$j 
^^i^Ws^iH» 1 ^ * 

Se redoublent encor par l'état oïvoi&eteé. 
Mais vous fou^eftdfs jp^u^jj^ le tems peut 

.gnériri , . ..•.••• 

Et tien que lé ftépas ne peut me fecoyiHr. " 
Voilà fidèlement l'abrégé de mes peines, 
.'J * î If 1 * 

Zj* i. s:» iir-'il i:,o < ';." "•'> j. '..iO •!»*%** < .s.» 
O mon cher Artequm ! û tuuvois leapuennési 



. 'jlib iiov4h om •J'îiJÇfÇiî/Z t ï»'- !J *\' : ' ! ^J*' 
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.ï wioibCa^si ans i fcftfl $1 3>l"v ; 

Ccij 
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SCENE ÏIÏ- 

;C H O R Efc É j AÏMI RE. 

*"'. <i ir ., ••■.tir-.'- >■.•:'-.•' • ■• - '• . ' 

ARLEQUIN. 

« t * 

ALMIRE $n entrant: 

Vr i -i. • ; . - . 
A>pe n'eftpas pour inoi gqece^o^reeft 

y^;drbiV. devoir, n^n\princej& quoiqu'on 

•v; >■ . •: -,i G.HOREBE. 

Qui vient nous interrompre \ Ah , bons Dieux ! 
c'eftAlmire! 



Oui , mon prince , c'eft moi, qui fenfible à vos 

maux , ; J ' * . 

Ne goure teïn de ybrisjrirplâîfirjttPfeipos; : ' 

L'on vouloit de ces lieux me fermer le pafi» 

fa 8 e * 
Mais des formaUtéf^re^mande Pu(àge, 

l'ai cm plutôt, Seigneur , me devoir difpen- 

fer , 

Que de perdre le tems à me faire annoncer» 
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Qui connoît comme moi le mal qui tous pot 

fede, 
Nepeac trop fe bâter d'y mettre ah prompt ré. 

mede» . , . 

CHOREB&, ..,.. ;., : 

Vous vous trompez, Madame. Eft-il quelqu'un * 

hélas ! 
Qui connoi/Te mes maux ? Je ne les connois 

pas. 

ALMIRE. . 

Hé quoi ! pour un amant éft-oe donc peu de 

• chttfe-, • : 
Qpe fès maux foient connus de celle qui les 
caufe r ^ r ' . 

ARL EQUINi/Arr. 
Voici Al quiproquo. ". 

C^OÙÎE. 

Quofez-vous préftmer ? r 

A L M1R E. 

Seigneur > ce que j'ai dit vous doit-il allarmer I 
Eifl-ce un malheur pour vous , qu'en l'ctat oi 

vous êtes, ' 
Quelqu'un Toit informé de vos peiries fécréttes t 
Efperez tout d'un cœur qui faiçy'prendre p^rr. 
XJn fecret arec moi ne court, point de haWd* 



*' i "tfH OR E fc Ë ï'ArUfùk. , "' 
&4S çcflSw: •l'cmJwnritt c^eattfcoiMçxne^ecjew: 

A R L E QJD I N *» Pr»»rrW a ' 
Repofez-vousfur tkoi ;Véft une^affajre faite* 

.•: :.'••'. - Admire, i^zv^^i 

Tf , Madame * jamais les tpur^éo*^ ramo^f 
Aux princes dé ce rang ont-ils coûté le jojir t 
Depuis quand , dédaignant des conquêtes fi 

belles , ■ •* - "• • T '• 
les beautés de:lA^rjfpnt*<^sAcwllfts,-* 1, 
Depuis quand en eft-ii, dont i'cclatdtoirgran- 
., ' deux* , il ?....;, -.j :n:iù> r:. .* • I. ::p 
Ne cnarme plus les jeux > n'at^re:cplps les 

Et de qui la vertu (oit allez permanente , . * . .. 
Pour fejetter le cœur qu' un* maître lui praènte r 

Vous parlez îàgemehV/irvos raifons font d'or. 

Mais le prince en *esïlça$i\ç r^gne pas encor : 

Comme fils & fujet , craignant ^ur jçe qu'il 

aime > . . .!'.'. 

. Puis -je ignorer des fëuic que jp (ais de Ittfc 

..i.-; . >' .i--Ç»H O fUE 1 » fit' ■ : -" '; '•>■•": J 

pémol/Madàmer ' ♦ • : (n '•" '* '■''•'■ • J 
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.' ALMÎRÈ. •■'■•* 

: * Hé quoi ! vous en êtes fvur^ris ? * 
C'eft p« vos versxhantës que nous' Tavrçns ap- 

pris | ,nvî n ^ ' '• 

Ec quand par le< effets on l feit juger «es caafes P . 
La mufique & Ips jen appRenYiçnt/bien des choj 

fes* 

ARIJO.UJN. 
Tarare. Ec vous croyez fur de tels fbndemenSoi 

Prince, on vous rend juftice : on les trouyfedwft* 
mans. « : : I ' 

Et celleiqui,par eux, votre flamme s'expli- 
que , 4 ' \ .,;.-! 

Sait trop bien Ion devoir pour refter fans jepli-» 

Ecoutez ; -vous verrez qu'en cet art ejtçeflenr, , 
Tout feui i dçs. vers Jhieureux tr n Avez $ax le.ta~ 

ient. ,-| .. • . . • • ^ j •• r- 

Ceux que vous entendrez ne fonrpas û.fiibii* 

mes; 
Mais^cnsf coonoîtrez. votre tour & yos rjnie^ 

; : - '^es maki qui vous eitàimt te fot^, { f ' ' 

h fartage U violence; jr " . 
VûHsn k 4veKp*4B}ybïn'W ' £ 

' • v twr tifinfîttù&éé\MÎK amont. '- ' ■ 7 ; '* 
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Mais qui peut ferfifter dans un fi bug myfiere , 
D',unfeu bien violent ne fe font pas brûler t 
Partout où ? amour veut parler 9 
Ceft a la rmfon de Je taire». 
Que dis-tu de ces vers? 

' Ik ont le cour nouveau. 
AL MI RE. 
l'aïr que j'ai &it pour eux eft encore plus beau. 

CHOREBE. 
Ûieux! 

A X M I R E. 

Des longs entretiens les fuites font à craindre, 
Pour quiconque a des maux qu'il fouffre fans fe 

plaindre. 
Je ne dis plus qu'un mot pour finir ce difcours: 
Vous aimez ) on tous aime : il y va de vos jours. 
Le pouvoir (buverain à vos vœux eft contraire. 
On peut braver ailleurs l'autorité d'un- père. 
Le tems prefle d'agir : pour un départ rurtif 
La nuit eft favorable 5 Arlequin eft aftif ; ' 
Prenez l'occafîorï que l'amour vous préienté. 
Comptez fur Arlequin $ compte* {px une, 

amante 
Prè» à fiibir le fort que vous lui prçfcrirei ? . 
JBt o^ fuivra vos p^p^ tout dùvouiYpudrez* 

Ott 
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On ne s'y réfbut point fans un effort extrême : 
Mais que ne fait-on pas pour (àuver ce qu'on 

aime ? 
Attîeu. 



SCENE I V- 

C HO REBE, ARLEQUIN. 

CHOREBE. 

J Amais folie alla-t-elle plus loin ? 
-Non , jamais de repos je n'eus tant de belbin. 
Quoiqu'inftruit dès long-tems de fes extrava- 
gances y ' " 

J'ai vu dans celles-ci de telles circonflances , 
Que peut-être jamais , pé ne puis le celer , 
Un péril fi preflant ne m'avoit fait trembler. ' 
-J'ai craint plus de vingt fois que (a bouche in- 
difcrette • . . . 

ARLEQUIN. 

Remettez vos efprits pour la reine de Crète. - 

CHOREBE. 

Que lui dirai-je ? O ciel ï quel funefte entretien ! 
Hélas ! 

A R L E Q^ U I N. 
De ce côté je n'appréhende rien. 
Tmi lll. D d 



Allons tout préparer pour la fin dé la riiece, 
Ht voyûns £ Dorine amené kprinceûe. 



SC E N fi V^ 

PHILOGLÉE , CHOREBt 

PUILOt LE* E. 

J^ E vous alfarmez pas y fî j'ofe ici , Seigneur, 
Vous demander ^voirie &»iul4e^ocfeucœur : 
Senfible àvotreitat , j£&okaH>hi*û un cri* 
, ^ _ .me,, 

Si d'un hymen forcé vous étiez la yi&ime. 
Peut-étxequ'afpiram^ italiens plufrdaux^ 
Vous craignez le moment fjai «foie m'tmir à 

vous* 
.Et qse vous r^ardea te ncr uH q**/ on *» prç* 

pofe, 
Comme un joug rigottrenxjqu'nn père vous im- 

pofè. 
Vous êtes libre encor. Si cfèftK votre effroi, 
Ne craignet rien : parlez) je prendrai tout fuf 

moi » 
Et malgré vos refus , j'aurai l'ame ravie 
De perdre votre main pour *oas (àuver k 

vie; 
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CHOREBE. 

fer de pareils foupcons , qui déchirent mo* 

cœur > 
Vouiez vous de mon fort augmenter la ri» 

gueur , 
Vos bontés , vos appas me feroient-ils TofFenft 
De me croire (ans yeux & (ans reconnouTance ? 
Moi qui yoadrois , Madame , au pf ix de tout 

mon fàng , 
Pouvoir de vos ayeux tous racheter le rang, 
£tqni n'ai de regret , en (brtant de la vie , 
jQue celui de mourir ans vous avoir ferrie» 

PHILOCLFL 
Et je n'afpire auflï , prince trop généreux,, 
Qu'à conferver vos jours , & mon fçeptre.ptf 

eux. 
J'aime mieux le devoir au (êcoucs de vos jurai**» 
Qu'à des nœuds qui, peut-être, ont pour vous 

peu de charmes. 
Loin d'en prefler le jour , je prétends tous don-» 

ner 
Tout le tems qu'il vous faut pour tous déter- 
miner i 
Et quand , par vos exploirs , la révolte ceflïe 
Me verra fur le trône oè vous m'aurez plaoce * 
11 ne tiendra qu'à vous d'y monter avec moi , 
Ou de porter ailleurs le don de votre foi. 
Adieu f prince. 

Ddij 
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S C EN E VI. 

CHOREBE. 

E* tle fort : ô reine gcnérenfe l 

Que je fuis malheureux ! Que vous êtes heo- 
reufe! 

Vos vœux ambitieux font tous pour la grandeur : 

Mais un cœur fais amour a-t-il un vrai bon- 
heur? 

Sa vertu , (es raifbns ', tout fert à me confon- 
dre. ^ ' 

Atlequin , qu'en dis-tu ? ne peux-tu me répon- 
dre ? , 

Il n*éft pas en ces Heur \ y & .je l'appelle en 
vain; : - - -' - : ' 

Arlequin, Tout me fuit. Arlequin. Arlequin, 




, lui»: * " • 
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SC EN E VII- 

CHOREBE, ARLEQUIN. 

A KL fi Q^U I N. 

O Eigneur. 

CHOREBE. 

Eh , malheureux , d oi vient qae ta me 
quittes ? 

A R L E Q.0 I N. 

Ceft pour voïis épargner d'importunes vifîtês» 

Sans mes précautions , que vous auriez fouf- 
fert! 

Ce palais eft fi plein , que le refte eft defert. 

Par ces empreflfemens , jugez fi Ton vous aime. 

Quelle foule î II n eft pas jufqu'à Dorine mô- 
me , 

Qui n'oût afpirer à l'honneur de vous voir. 

CHOREBE.' 
Hé i l*a-t-on renvoyée l 

AR.l EQ.U IN. 

On a cru le devoir, 
Ddiij 



}i* LES JEUX 

EUen^ft pas d'un rang à vout-devoir contrain- 
dre. 

C H O R E B E. • 

Princes nés pour régner , que vous êtes à plain- 
dre ! 
Un tas d'adulateurs , fous un zèle apparent, 
Croit vous faire (a ceux en vous défefperant. 
Attentifs à régler leur trifteflè ou leur joie 
Sur tous les changemens que le ciel vous en- 
voie, 
Vous les voyez (ans ceflè attachés à vos pas y 
Vous jurer une foi qu'ils ne vous gardent pas * 
Et vous êtes privés , dans ces momens terri- 
bles , 
De Tunique entretien où vous feriez fenfiblcs. 

ARL EQ.U IN. 
Quoi ! Dorine > Seigneur • • • • 

C H O R E B 6. 

Je veux l'entretenir. 
Elle it*eft pas bien- loto* faites- la revenir. 

A R L E QU 1 N *p*rt. 
De cet empreflement , que feutvil que je penfir f 

C H O R E B E. 
Pour courir après elle * ufe de diligence* 
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Je veux* 1* voir. Va donc. Qu'eft-ce qui te re* 
lieût? 

A R L E CLU1 N. 
Il n'en eftpas befi»in ; la voici qui revient. 



SCENE VIII. 

CHOREBE , DORINE, 
ARLEQUIN. 

CHOREBE. 

JL/ Orine , en vérité je fais touché âa zèle 
Qui te ha prendre part à ma langueur mor- 
telle. 
Dans l'emploi qui t'occupe à Page oA Je te vm , 
11 eft bien peu de cœurs qui penfent comme 

toi. 
Pour voir un malheureux accablé de triftefle > 
' Tu^re prives des jeux , tu quittes la princeffe. 

D O R I N E. 
Il me femble qu'à voir Se ces yeux Se ce teint % 
Votre état n r eft pas tel qu'on me Favoit dé- 
peint $ 

D d iiij 
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Et je gagerois bien contre la pharmacie, 
Que vous ne mourrez pas de cette maladie. 

ÇHOREBL 
Ta préfence a produit ce changement en moi. . 
Je ne fouffre plus tant depuis que je te voi. 

ARLE Q.U I U : àpart. 
Me ferois-je trompé fur Pobjet de*& flame ! 
Quels mouvemens jaloux s'élèvent dans mon 

ame ! 
. C H ÛREBE. 

Je l'ai dit mille fois , & je le disencor , 
Que la princefle en roi poflede un vrai tréfor. 
On ne voit point ailleurs ton adreflè , ton zèle } 
Et fon bonheur eft grand de t'avoir auprès 

d'elle. 
Si pour fixer ton fort & tes pas en ces lieux , - 
Sur quelqu'un de la cour elle jectoit les yeux , 
Croi que par mes bienfaits je lui ferois connaî- 
tre ... . 

A R L E QJJ I N k part. 
Qu'eft ce à dire ? J'en tiens. Ah î le fourbç : 
ah ! le traître. 

DORINE. 
La princeffequi vient , à ces bons fentimens 
Répondramieux que moi par fes remerçimens. 
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CHOREBE, 
Oà fuis -je ? Je me meurs. Sa préfence me tue. 

ARLEQ^UlNi^. 
Ah ! je me reconnois. 

CHOREBE. 

Que mon ame eft émue ! 
Je ne puis fbutenïr un affaut fi preflfant. 
Dieux ! vous ne voulez pas que je meure inno- 
cent. 



SCENE I Xr 

CHOREBE , ARGENIE, 
DORINE, ARLEQUIN/ 

CHOREBE. 

fVl Adame , pardonnez à mon ame interdite 
,Le trouble & la furprife où vous l'avez réduite. 
Votre abord en ces lieux , l'honneur que j'en 

reçoi , 
•Me font prefque douter fi c'eft vous que je voû 

ARGENIE. 
Un pareil mouvemçnt pour Tépoufe d'un père t 
Du titre que je porte eft l'effet ordinaire $ 
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Et de quelque vertu qu'un fils puifle s'armer , 
L'abord d'une marâtre a de quoi l'aliarmer. 
Mais peut-être à me voir aurez-vous moins de 

peine , 
Quand vous faurez vers vous le fujet qui m'a* 

mené; 
Que je ne viens ici que pour vous conjurer 
De voir le roi , Seigneur , de lai tout déclarer. 
S'il fait que notre hymen vous doit coûter la 

vie , 
Croyez vous dans un père aflez de barbarie 
Pour mettre en (à maifon l'ailegrefle & le deuil, 
Une époufe en fon lit j & fon fils au cercueil ? 
Ah ! plutôt dans Argos faites qu'il me renvoie, 
Seigneur , & qu'en partant j'emporte cette joie" 
£>e voir que votre cœur , en rompant ce lien , 
Reprenne fon repos 9 & me rende le mien. 

CHOREBE, 

Non , non , ne croyez pas qu'un fi cruel remède 
Fut propre à foulager le mal qui me poflêde , 
Ni que mon trifte cœur, en ne vous voyant pas , 
Trouvât plus de repos qu'auprès de vos appas* 
Ah ! puifque mon trépas eft fans incertitude , 
De deux genres de mort, làiHez moi le moisis 

rude* 
Souffrez-moi la douceur de mourir à vos yeux.. 
Heureux , fi dans le tems de mes derniers 

adieux , 
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Je puis vous voir heureufe entre les bras d'un 
père ! 

Et plus heureux encor de n'y furvivre guère ? 

Qu'ai-je dit ? quel tranfport û long-tems re- 
tenu . . • . 

Malheureux que je fuis ! mon fecret eft connu $ 

Et je lis dans vos yeux que ma bouche indi£- 
crette 

Ne peut plus réparer la faute qu'elle a faite. 

ARGENIE. 
Ah ! que m'avez-vous dit ? 

CHOREBE. 

Ce que j'ai toujours ta 
Tant qu'il m*a pu* refter quelque ombre dé 

vertu : 
Mais devant vous , Madame , il faut que je l'a- 
voue , 
Votre vue eft recueil ou ma raifbn échoue. 
Je ne vous dirai point , pour vaincre cette ar- 
deur, 
Quels combats , quels aflâuts j'ai livrés à mon 

cœur: 
Par le fanefte état dont je fuis la victime , 
Jugez de mes efforts pour m'épargner un crime, 
Que la mort que j'attens eft prête à réparer , 
Et qui , grâce à mes maux , n'a plus guère à 
durer. 
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AR6EN16. 

Se peut-il qu'une amour par le ciel condamné» 
Difpofe ainfi , Seigneur , de votre deftinée , 
Et qu'un fexe , plus foible à fupporter Tes maux , 
Réfîfte mieux que vous à de pareils affauts ? 
Car enfin , croyez-vous qu'infenfibie à vos lar- 
mes , 
L'hymen que vous craignez me çaufe moins 

4 d'allarmes , 
Et que reglanr mon fort au gré de mon defir , 
Entre vous & le roi j'eufle eu peine à choifir ? 
Mais l'amour chez les grands ne fait pas i'hy- 

ménée. 
De ceux de notre rang telle «ft la deftinée , 
Que fans avoir égard au penchant de leur 

coeur , 
Au repos de l'état on immole le leur. 
Nous avons beau gémir de cette règle auftere , 
Par qui les plus beaux feux font contraints de fe 

taire $ 
Vous le favez , Seigneur , cette commune loi 
Ne fe changera pas , ni pour vous , ni pour moi, 

CHOREBE, 

Oui , je le fai, Madame 5 & s'il faut plus vous 

dire , 
Mon refpecl pour mon père a fur moi tant 

d'empire , 
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Que s'il m'étoit permis , pour fortir de mes 
maux , 

D'acheter mon bonheur au prix de fon re- 
pos, 

J'aimérois mieux céder aux courmens que j'en* 
dure , 

Que d'outrager ainfi les droits de la nature* ^ 

tJn père tel que lui ne mérite pas moins. 

Entre moi feui & lui il partage Tes foins ; 

Et vos charmes à peine auroient la préférence , 

S'il falloir qu'un des deux fît pencher la ba- 
lance. 

Quel défèfpoir pour lui , quel tourment fans 

Si dans un fils fi cher il trouvoit an rival ! 
C'eft , pour un coeur fi tendre , un fupplice trop 

rude : 
11 ne furvivroit point à mon ingratitude* 
Songeons à prévenir de fi funeites coups : 
-Mon crime eft affez grand de foupirer podf 

vous , 
Sans que j y joigne encor l'affreufe deftinée 
De ravir la lumière à qui me l'a donnée* 
Mon fecret avec moi defcendoit chez les morts : 
De vous l'avoir appris je n'ai point de remords , 
Pourvu que déformais dans une nuit profonde 
llfoifenféveli pour lereftedumonde, > 

Et qu'il me foit permis de renoncer au jour ,^ 
Victime du devoir plutôt que de l'amour* 
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CHOREBE. 

Non, vous ne mourrez point. Une vertu fi ttttt 
'Mérite , en fa faveur , que le ciel fe déclare : 
J'ejpere que par lui vos efforts fécondés , 
Tous feront voir en moi le peu que vous per- 
dez , 
Et qu'un jour un courage auflî grand que le 

vôtre 
Trouvera des douceurs à vivre pour un autre» 

CHOREBE,' 

;Quoi ! vous me condamnez au dernier des mat- 
heurs ? 

En perdant ce que j'aime, on veut que j'aime 
ailleurs ! 

1?uis-je vivre , Madame, & m*impofer la gène»* 

ARGEN1E, 
■ Oui, Phiiodée eft belle ; & de pius^ elle eft 

reine: 
Etpuifqtfà votre père il faut donner maibi, 
Elle eft digne d'un cœur qui ne peut être, à mot. 
. Cédons , puifqu!iMe faut , à notre dpftinée , 
Et ne nous voyons plus qu'à l'beure tftibnfr- 

Que vic^oies^'GWtjnxwB porteront no» pas 
Où. l'hymen *om attend pour ne nous unir 
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CHOREBE. 

TJuof ! vous voulez encor , par cet ordre fii- 

neffc, 
Priver un malheureux dû feul bien qui lui 
- refte»? . . " • ) 

Vous voulez.... 

ARGENIE. 
Oui , cher prince * il le faut j je le veux* 
Adieu, l'attends de vous cet effort généreux. ; 
Ou û vqtre vertu , quand nous ferons au tenv 
• pie > 
Se fent trop foible «ncor pour me donner 
l'exemple , * • • -\ 

Neveux bien , par lé mien , vous montrer en ce 

jour 
•Comme il faut qu'un grand cœur triomphe &e 
l'amour. 

A Dorme. * 

Vien m'aidera cacher l#troublê qui m'agite % 
c Ne m'abandonne pas. 



m 
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SCENE X' 

CHOREBE , ARLEQUIN. 

CHOREBE, aprh avoir rivé. 

J E ne vois que la faite , 
Qui puifle m'épargner un coup de défefpoir. 
Il faut quitter ces aeux pour ne les plus revoir» 

A R L E Q^U I N. 
Ah ! Seigneur , {bngez<vous au projet que vous 

faites ? 
Croyez-vous qu'il convienne à l'état ou vous 

êtes î ! 

Vos pas mal allures , vos efprits languiûans..». 

:-. C H'tfcR EB E. 

Fapprens de la princefTe à régner fur mes | 
fèns * 

Ma vertu fe ranime à l'éclat de la tienne, j 

Va , mon cher Arlequin , que rien ne te re- 
tienne. 

Pour ce départ fecret j'attens tout de tes foins ; 

Fai qu'il n'ait que la nuit & les Dieux pour té- 
moins ; i 

Et 
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Et puifque nos deftins ont tant de fympathie , 
Nous quitterons enfemble une cour ennemie ," 
Qui ne peut nous offrir que des fujets d'ennui. ' 

AR L EQ.ÇT IN. 

Allons à Ton bonheur travailler malgré lui. 

Un du fécond Acte. 
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DEUXIEME INTERMEDE. 

Le théâtre reprifente V avant-cour du palais , oh 
Héfiodt paroù entouti d'une troupe d'Athlètes , 
dont les uns- fiât des effets de lutte, & Us autres 
s'exercent à une danfe guerrière ,i qui les Grecs 
ont donné le nom de pirrhiquu 

H E S J O D Ê. 

Vous Wt twmi* m*ÊÊ**1* ^»pean» * 

Que chêï -Â^te#MUmoin* 

Si voiisyottlétqiievoscombats 
Des tems & de l'oubli furmontent les outrage* 
A la doâe Minerve adreflez vos hommages , 
Plus qu'à la guerrière Palla*. 

Sans le Chantre de Méonie * 
9^ feroit AchMU aojooijVkw^ ; 
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Ses grands exploits , fans cet appui , 
Seraient éreiiitsr arec 6 vie. 

Le vainqueur de* titan* , ittô&f connu des 

mortels > - 
Eût Itti-méme perdu la moitié cte & gïoire , 
Si je n avok pris: font de dianter fa tridoire 
Qui lui conferya Ces autels. 

Généreux Athlètes , 
f Le fan des trompettes 
Tous appelle «ws. 

H&èz-vous, hatez-TOus de courir à fer gloire 

Qjri fait voide&s les plus fïoûx$ 
Songez qpe e'efl do fort que dépend la yic- 

toiie t 
Mais que v<tm renu ne dépend que de tous. 

C 1H <È U R. 

Hâtons-nous , hâtons-nous , &c. 

UNE MUSICIENNE. 
Dans les amans , dans les guerriers, 
La mêmç audace çft néceffaire. 
Etij 
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Sans travaux on ne cueille guère 
Ni de mirties ni de lauriers. 

Jamais ni l'Amour* ni Bellone 
Ne font propices qu'aux grands cœurs * 
Ils n'accordent point leurs faveurs 
A ceux que le péril étonne. 
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ACTE III 

SCENE PREMIERE- 

CIPARISSE, ARLEQUIN. 

CIPARISSE aux Athlète*. 

J. Renez pour tos ébats un tems plus fevo-, 
: rable % - -* 

Xa cour , de les goûter , ne feroit plus capable. 
.Penfez* vous qu'au (brtir de la çourfe des dur», 
Une fête nouvelle attirât Tes regards ? 
Allez s chacun de vous aura meilleure grâce ? 
D'euajer comme moi s'il peut y prendre place» 

ARLBQJOI N. 
Cet enfant fert le prince $ il le faut aborder. 

CI P ARÏSSJE. 

Arlequin e(t un fourbe ][ il cherche à me ftp* 

«ter. * ""'"• ,' ! " ~ , . . - . 
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A R L E QJV l N. 

Puisqu'il le quitte «infi^ce n&tgp fins myf- 
tere. 

CIPARIS^B, 
De tout ce que je far , difons-hîr fe contraire. 

AiLtqOlHr 
Vous allez donc aux jeux ? 

cifakjsse; 

Oui , j'y vais faire on tour. 

Vous qui favez fi bien L'ufkge de la cour , 
Pour k' prince , entre nous , c"eft montrer peji 

dezele, 
Que de l'abandonnera la langueur mortelle. ~ 

CirARlSSt : 

<jnii pris > pouf M trt*ccnapper t > frtèïfrs'cfe'foTi kka- 

meif , 
Et j «père? chez' fax afcvuncw foYi revexjl 

ARLSCttriN. 
Il dort ! . 

.-. • :. ÇI.f^jlis*.*. - > 

, \k K L Maïf ï N. . . 

Croyez-vous me farprehdr* ? 
fi ; fied-t-il de mentir dans un âge fi tendra i 
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CIPARISSE, 
Je ne veux point ici me faire qaereller i 
Allons aux jeux enfemble , bu m'y làîffez aller* 

ARLEQUIN. 

Allez : qu'a fà manière ua chacun fe gouverne* 

1 ■ " " \ 

S CENE IL 

ARLEQUIN. 

f*Oaï moi , fi l'on m'y rient , je confèmqu-'oà 

me berne. 
J'aim&miéu* le plaifirde me tteftquttHftr, > 
Que fi j'avois l'honneur de m'y faire é«*fer : 
Et puffque c'eft ici que le rè* dbk (t rend** , - 
Je me trouve affez bien pour Vy pouvoir atten- 
dre. 
Doucement , Arlequin » vous vous mécompte- 

rez , 
Si vous ne fongez bien* a ce que vous ferez : 
Il s'agit de Dorine Stâ& votre fortune , 
Et tout ceci n'eft point One affaire commune* 
Si vous allez au roi répéter mot pour mot 
Tout ce que vous (avez , vous agirez en ibt. 
Vous connoûTezles grands : la vérité les bleffc; 
ftoteat on aime on fils bien moins qu'une a*afc 
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Et quand de leurs amours vous l'aurez éclaira..; 

Ah l vous en favéz trop pour en ufer ainfî. 

Quand on veut dire aux rois quelque trîfte nou- 
velle , 

Ce n'eft pas tout à coup qu'il faut qu'on la ré- 
▼elle $ 

Et l'on rifque à tenir de femblables difconr* , 

/l moins qu'à leur oreille ils n'aillent par de- 
tours. 

Rêvons donc aux refforts qu'il firçdra que j'em- 
ploie. 

Oui : fort bien , mon ami j vous êtes dans la 
voie. 

iC'eft là . *• . Non , mon elprit , vous êtes en dé- 
faut. 

Cherchez d'autres moyens . . . Ah ! j'ai ce qu'il 
me faut. 

U ine tarde àpréfent . • • . 
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p 1 1 1 1 . , i i t 

SCENE ïlh 

A L M I R E , A R L E Q V l N 5 

AL MI RÉ. 

-. r; i j^X U 1 »^ vois hors cTWeinel 
A Venir jufqu ici j'ai bien eu de la peine. 
Vi moi , vis- tu jamais cm» fëoÀiable fracas * 

rj -.<•>/ • . * . .' ■- .1 t;i.h y -f-'H^J oG 
A RLEQ.UIN, ;-Jl 

Ceftce qa'auorénient je nevotjs dirtii j^/:' ' y * 
Aux fpeâades bru/ans je ne iflfMrîïwe guère*- 1 

ALMIRE.; • n.-J:i OÏ. 
Tu n'as point vu les jeux? \' ."'/' ' , -) 

ARLEQUIN. 

Dtns^Ueu&lttaii*? 
l'ai cru qu'il valoit mieux , en homme bien 

y.; ■;:■• "v, a/ém^rj?,,. <: ; : ^^ 

Ta n'es donc pas inftruit de ce qui s'eftfaâ! * 
TtmlII. FÎ 



A R L E C^U IN, 
jfen anémia façon Y Madame t^yttn» jure» . . 

^ i ,A IphkVMh ^ ;> 
Je te vais dbn€ apprendre une étrange aven- 

QtÛ môme , fini Tais* en ferre ton profit , 

Te vaudra les mo^e^s^cPangfnjnter ton crédit, 

ARLB Q# J N. 
te *bà* cfevra* beaucoup pour un fi bon office. ; 

De tons ceux dont les chars font encrés dans b 
lice, M 1 -Jj^ ^ * *- * 

Je ut^e #imi peim i« in***** fefiyt, 

Q^l^iAIttJÈOT efKB^^^^étokn^ltiin 
habits * 

Je retranche unH&àil tfefcpfldsig pour ma mé- 
moire, , V( . • .. ; . jt : ' ; v 

Quoique très à propos pour orner une hiftoire* 

Jk'HLt<l#fî4. 
toùrii*Ëm*i çUttau ciel que tous nos beaux 

De ces taux ornemens purgeafTëit* lears-écrits ! 
Avec moins de d£gout o/i lirok leurs ouvrages t 
S'ils faifoient tfer 'récits mw concis & pi» 

«. ITiiAêMU . ; > r ~> * ; -b :' ; .1**11 es? '^<>b <?->'. *' 
VI * .IU%^ r 
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* À LM HUE-. -'- 

C? eftHe*<$t. le pouf fuis, leïîgftal ordonné , 
Pour commencer la courfe alloit être Sonné i 
Lorsqu'un nouvel Athlète \ ^ntré daàs la càri 

riere , /• ;i • ],<: j A 
^ft ^^te$^mtt:<îe4îafremblée entière, 
1/oavr^f ftr frn d»r^ ftsfamà» ,'feshahitr, 
K^€^^pintipa^iai^Qr.,mlesrabisj ^ 
£t l'aurore , jamais fi brillante à la yne, 
De Taftre quil* iifcn£nac*ç*l*venue. 

tre celle du prince, on celle dul}ieq,mars | 

Si ton calque baujé n^uij couvert fcn viîage; 

•SêntiékkeiehLQ&ûàtfeVL a gagné Wjn3«>.: 

.:\! -i'r ?:\ î 7 ,Aat'i*i IffeK •. ;*.hnlA .'iO» 
Par & protapte^tetfejl£*>u* «tflitffufpris 1 

Ont vu comme un éclair au bout dp ^ car- 
rière. v , : ! * J * k 
Alors , des mains du roi Ton fëWfuadoit * . 
CgNtttmdtoic recevoir ï&Mx qui TacteHïbfc 
Mais on l'a vu foudain ï^:TOiKpns ?l U& 

leine» .- I * ; :-. 1 )i A 
VvéAt fejtaltacfcr^ans la forêt prochaine» 

Ffij 
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Ccîli uae npwe^té *•*>!* A i 97£;on r ^ -, . .... ; 
Al MI RE. , s 

^rtr dextérité irefacroittiiietUcpàMître, "'' 
Qu'en? apprenant <m>roi.<p#i homme ce peuc 

Ta peux bien . jrêftihjèftr ; fixais cette envie , 
Qu* ajr*nj^¥$ 0tfepgr^p^ ^ £eg•%o^idâ^ 

Mais Almire à tilcAïf dtf pieAd plus d'intérêt. 

. / ALMJKE.. •• ^ . 
Ai tant <juf tira^FH ifà&îkfo fc #?fa* J 

l is ,i e «è c SP r ( 'r-i.i.l in *\ no • M 
A R L B Q.U I N. , t:ihl 
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VOUS ÇWÙLlj . L , -|î ' '.-ni i irvr "'/ . '7 
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* . Oui. Je-yeujquela^pûr&lâfot 

Apprennent des ce foir à fe paflèr de moi. 

A R L EQ.ÏJTM/ ■' 

Seriez -vous dans le cas de ceijx dose les finance* 
Wépijuvàhfc^lus fournir a de folte^ dépêniesV -[ 
Vôntlur'un 1 pied modique habiter ^çurs cnâC 
team ^ , ,.r .', . s i 

faut revenir après plus briHans. & pjus bçaux f 

— A LM t R E. 
A <îes termes fâcheux je ne fuis pas réduite. 

l'encens r^usâirn^mieùx^hSrtSerlï conduire *; 
De ceux qui, ^'exilant pour être rappelles, : ' ; 
Senibienr fair les honneurs pôtirènàtre com- 
blés. • . •• 

,*. « . • 

ALMIRL . _ : 

Ton efpric , je l'avoue , n bien peu de lumières ; 
Et nourri chez'.lefc grands, tu^n^ies connois 
gueres , . ' / * :'. i-: -i 

Puifque , fans mon aveu , tu ne p*ux/ic nêler 
Les prenantes raifons que j'ai de m 'exiler. 
Lorsqu'au prince tantôt féine fuisadreffée , 
Tu fais jufqu'ou , pour lui , je me fuis avancée , 

Ffiij 



Et que pour l'arracher aux horreurs d* ittpÈS ,' * 
l'ai fait voir des bonté* qaTil ne méritoit pas: 
J'ai bien perdu pour (ni de ma première eftime , 
lotfêjtfâu- lieu d'an héros cjue j'ai cru magna» 

imKfe ^ 
7e l'ai vu , poar toat fruit de mon empreflê- 

ment,, 
#arôftre auflîbon nls. , qu'il eft mauvais amant* 
11 n/efr riéri cependant que lés rois'ne décoo- 

* Vrerit. : 

Les murs parlent \ lanuit a des yepx s les coeur* 

* <*' sWrérit î 

On ne manquera pat de lui donner avis 
De tout ce que j'ai fait en faveur de Ion fils * 
Et peut-être Terroir de quelque récompenfe 
T'obligera toi-mftrre' alerte toAfilence. 
7e prfcois> que. le roi , dans Tes tranfpera jakmx i 
Jùxques à m*exiler portera Ton courroux: 
Et moi , j'ai réfolu dans ce deferdre extrême » ' 
De prévenir fon ordre en m'exilant moi-même* 
Voilà ce qui m'oblige à partir de ce lieu. 
Le roi paroît * il faut que je l'évite* Adieu. 

Bon voyage. Ah I la folle* 
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— ■»■■ y « " ■ ■■■ ■■■ il ' * — ■**» 

SC EN Ê IVi 1 ^ 

IPHITÊ , ARLEQUIN 
IÏH1T B* 

r± É bien ! quelle nôttveHe ? 
ÂRIE Q.U I ». 
le n'ai pat en le rems <fe faire agir mon xele. 

. IPH1T Ê. 
Comment ï 

À R L B Q.U I N. 
l'ignore encor ce qu'il eft dçvenn* 

1PHITL 
De qui veux-tu parler * 

ÀRLEQUI N. " '■ ■ 

Do guerrier inconnu -, 
Dont j'ai fa 1* viftoire & la fuite fcudaine. 

IPHITB, 
Cen'eftque de mon fis que tu me vois en 
peint; 

Ffiiij 
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N'as-tu rien découvert <jui puifle m'en tirer ? 
r:: " -™ :< AR L B ç[u I N. 

Je fais tfeiit rmafar, hélas { comment vous dé* 

date* - ' ■ • ' 
C^u'ipleurer votre fils vous devez vous réfoudref 
4 * IPHIT E. 

Ah ! pour moi ce rapport eft pis qu'an coup de 

foudre. - 

Iftril <Jai>s : urt;écat ^n <en point revenir ? 

A R U E Q;U 1 N. 

Il meurt, pour un objet qu'il ne peut obtenir. 

"'" I P H IT E. 

Ah ! ta me rends la vie , & je ne (àurois croire . 
Qu'un objet , tel qu'il (bit , refusât cette gloire. 

•ARLEQUIN. 

iJonc sHl aîmoit Almire \ il pourrait fe flatter 
De l'aveu dé fon, père ? 

1 P H I T E. 

Il n'en faut point douter r 
Toute folle qu'elle efl ; le fang dont elle eft née 
N'eft point incompatible avec cet hvmcnée. 

V ARLEQ.U1N. 
Mais,Seigneur,fï (on cfcoîx éfoit encor plus bas ? 

IPHITE.' 

Pour conferyer mon fils, que ne ferois-je pas : 
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A'KLEQUIN. 

Qptà i vous pourriez d'Hercule oublier! i'oiU 

gine , ■ : . 

Jufqu'à mêler fort fang à celui de Dorine ? 

• 1ÎHITB. - . - 

De Dorine !.■'."-. .*•' 'î * 
# i ARLEQUIN.- ° 

Jamais de û vives ardeurs 
N'ont fur un grand courage exerce leurs ri- 
gueurs, • T 
Jugez fi leur excès a droit de vous iurprendre > 
Paifque dans le cercueil il aime mieux defceïi- 

dre, :a i : ■: - 1 / A 
Que de dégénérer du fang de tant-der^is, : .jj 
En faifànt éclater ïa honte de fon choix. 

, /iphÎte. . ,-...■- 
Ah* ! l'effort qu'il Ce fait pour vaincre fa foibleflèV 
M apprend ce, que pour lui doit faire nia ten? 

drefle* l .. ..-. 

Di-iuî.qu il m'eft trop cher , pour* ne pas 1 ap* 
. prouver « ) 

Tout ce qui peut m "aider à me le conferver ; 
Et puisque fa Dorine a fur lui tant d'empire , 
Di-lui qu'à fbn hvmen je fuis prêt de font* 

crire. . 
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A KLI^UIN. 

Qjioi I ytius confenttttz qtfib {aient tout éeot 
unis? 

IPHlTBi 
Puis-je trop acheter le falot de mon fils ? 

ARLEQUIN. 

Ouais ! Vous croyez ainfi , pour un autre hf- 

ménée, 
Difpofer d'une main que vous m'ayez donnée ? 

IPHÏTB. 
Qu'eft-ce à dire ? A ton roi tu youdrois réfifter ? 

A R L B au I N. 

Un roi de fort ferment fe peut-il exempter ? 

I P H I T E. 

Non ; je fai que tenir leurs paroles données , 
Eft le premier devoir ét& tètes couronnées. 
Mais fi de mes bienfaits tu yeux te contenter i 
Si j'ai des dignités qui puiflent te tenter , 
Ta demande , Arlequin , ne fera pas f riyole : 
C'eft ainfi que les rois dégagent leur parole» 

ARLEQUIN. 

Dans l'état médiocre oi le fort m'a placé , 
Vous avez qu'Arlequin n'eft pas intéreflZ 9 
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Et que mon cœur* pou* voua o*»J*f& ftéirt U 

fîncere ,- * . \ . 
Sans chercher vos bienfaits, n'a cherché qu'à 

VOUS pâlTC» 

Mais faut- 11 metraltet avec tantdô rigueur , 
Que pour vous rendre heureux voui m'arra- 
chiez le cœur f 
Derine eft it feul bien oà mon amour «{pire» 
C'eftun tréfor pour moi qui vaut mieux qu'un 
empire $ - 

Et toutes vos grandeur» > finrep rien excepter , 
Ne valent pas le cœur que vous voulez nx'ocer. 

IPHITE, 
Mais le prince périt, S'il n'obtient ee qu'il aime.* 

ARLEQUIN 

Mais , Seigneur , s'il t obtient , je périrai moi* 
; même. 

1 P H I T 8. 

i 

H t'ai cm plus de tt\t Se cf amitié pour lui. 

ÂRI EQ.U IN. 

Voit-on bien êtes «mi* qui meurent pour autrui? 

IPHITE. 

Hé bien I pour te fléchir , di-mol ce qu'il faut 

faire. 
Veux-tu que tout l'état fe {oigne à ma prière , 
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Qnefflacowràtet.pieds**:.* -. \ * 

A R LEQ..UIN. "". •'■■ 

Que vous êtes prefiànt ! 
Je me défendrais mieux contre un roi mena- 
* fant, .. 

IPHITE. 

Poumon fils* pour moi laiiîè agir ta ten- 

. dœfe j, .. . f t . . • . ; . # . j 

Songe.... 

ÀRTEQnff IN. 

Vous abufez, Seigneur,, de mafbiblefle. 
Ouf, Mais auparavant , fans vpgs défobliger, 
Me (èroit ; il permis de vous interroger î 

k I P H IT E. 
J'y confens. • - ■• . 

AUE Q.UIN. 
Si le fort vous eut mis à ma place , 
Feriez-vous ce qu'ici vous voulez que je fefle ? 
là : je veux voir un peu comment voua répon- 
drez, 

♦IPHITE. * 
O mon fils ! que tes jou*s feroient bien aflurés ! 

ARLEQUIN, 
Comment, fi votre fils bruloic pour la princefle } 

IPHITE. 
Dcsle même moment je vaincrois ma tendrefic* 
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l'aime tropioaxcpos ponr nelulpas-cÀtar • • * 

A d'autres; Croyfci-vansi me le neifader ? 

Oui , j'atrefie déi Dieux la mâjefté fuprême ^ .. 
ÇiP* 4-f ^ke rjmal^ Ç cet autre moitr^ne^ 
Ce fils ; l'unique ëïpoir du fceptre que je tiens , 
A voit porçé (es voeux ou j'ai pgrté les miens * • 
Dès ce mime jnoment, par un prompt bymé- 
" '/née', • * * < ^ ; r "* 

JL^^f i^ejfieà &n forrjoij^rx^t faidefliiiée. : i 

'arlequin, r 

If âtejwrogsD tfonc ^ £fiigjne*r ; de former cft 
Vous avez prononcé votre arrêt , je ,rn:'y tiens. 
Que dis- tu là* t ::i 

.ira euov %l /s*i^^ C * a ^ é %* : *$W 
AdoreTa princefle ; & de pltfs , A qu v eIIë f aime ; 

Que, des mcmqs ardeurs l'un & l'autre embra- 

Mais né m'en croyez pis; je puis m*être abufé. 
Vous m&ne j^bircifte^fi Ja <fy& et) (Jouteufe^ 
^evouslajjreyperiféf/*' " -> ^., \ t , 

/::iî ; >\ iuv rv ' J . :j, I* f»We e^ ifcbeu& 



ir* i^bt'Ieux 



.. .IPH-Iff jSLJ^;. ,,... ., . 

VJ M réelle ieft mà|fcr^aë, i^qtflrfUé 

qttej'encens-! 
DV)ô vient que mon erreura-duré fi long- rems? 
leschagrfn$demon.il«,(âlângttétir > fit trif. 

teife, , x , ' ' ' 

le trouble ô& tant de Ibis f ai rurpris la prtn- 

ceffe, -/ T * •' .: ' /<. 
Signet trop frijerns 4$<tatrf tendretamottri , : 
N'ouvroienwls donc mes yen* qu'ans périls de 

leunsjouçsi . . > « 

Ah ! dans mon d£f e $°î*flP# 1**** P uis J e P reQ - 

Qui ne perc^jp^n T çp5ti£ par ^endroit le plus 

. tendre )l r e \ ' : t '* 
^ieùiçrue'U i ï r> ^ttl'^ft^\sfi>T«^ir9pf a t»a« 

* damné! ^ r i , ••»'->' i 

. TereaûlTimaïliéUrèW^amàiït Infortuné: '" 

Achever mon %m^n , c'eft perdre* un fikgne 

j'ajimfc, : . . : /'. '' . " \ 

«Bfîftr dei hcfeuds 'fi à^^Af^m^f 

moi- même} 
Par tout également Je-rr» feftîdéchirer* 
4i«ne^ s fMi l èti iatàonr ,l*i&fraK>irefpiren 
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SCENE VI. 

I * H I T £, C 1 P À R 1 5 S fc* 

C I * AMSSE. 
I V& gwftPcktf inconnu jdont rois 6ms c* 

IP H I T E. * " 
x ■ • «" -ï •' Je vois ce qui l'amené £ 
fitx]oe«fe & viâoire il viçne éherîcW le prix*. 
Qu'il ent|e. Jufte ciel ! que vois-^t ! c'%% mon 
t fils- 



. S CE NE m 

IPJHT£,C9I0ft£B-E, 
. C1PARISSE. 

O: . i > . ' __ -,-;:;./") Oii'f. t 

Hi : la honte de voir l'élite de 1*<3mcc 
Sijp^er&ntoattgeùaanaxr i^wlMâe»; * 



-il* .-*» s ;j B.ujn 

4 pour guelqy^s ipomeos , daos ce corps 

abattu, 
Ranimé pir Iprfradf un refte'deVertp^ 
Et fi j'ai <fe ce jour remporté l'avantage, 
Les I^iqnx^ m'ont Q>tftei)u çlitf(!>t r §u£ n&$n çof- 

rage. 

•" i^hi^e. -* 

Prince , je le rois bien , du feraient que j'ai âïfc 
Vous venez en vainqueur me demander l'effet. 
Parlez , ne craignez porat qu'un père vous re- 
fui* .. .. : ? , .. : 

r CHp*REBE. 
De vos bontés /Seigneur , fouffirez donc que 

; . j'abufe, t ■ ,. . . « • - 

Et que , pour obtenir ce que j'attens de vous , 
Votre fils de fes pleurs arrofe vos genoux. 
ÎVflez * & trop long-tems , dans vos états txanF» 

quilfes^r r q t/ ' : r ) £ 
Ma jeunefte occupée à 4es jeux inutiles 1 , 
N'api^voir^fançrp^gijdefonojfiveté^ - 
^QifHçrcùle par fon fang Toit fi mal imité. 
Souffrez que lofa ^ fou* , (ur*qu)iqu'autte ri- 
vage / 
Dans les ocçafipnf <Sejjeç|et rnon courage , 
J'aille chercher , Seigneur , un plus noble 



IPHITE, 



olYMrtoLtttaà. m 8 

Ne parlons.plus, mon $£ x ,$xip 4é&ft qûr 

m*ofrenfe , l * *}ïif>v 

Votre venu mérite jaijg arçtre r^mpenjfc^ t , , ; , . \r 

Et' je va^ypu/j tmQaw^pInf'^j^r^^V^E 

'roi , * mi r x 

* Que je (ai mieux que vous le prix que je vous 

doi. . .-" .. I ."* O J , il i 

cagasga ifi ■ " ifl n' l a tefes^fia' 

CHORE^'ÀRëEfcriE. „ 
ARLEQUIN , DORINB ; Stàtt. 

IPHIT EÏWMf*. Mltt rf 
E £tis combien votre ame eft gtatfd&ff? W- 



Qutlfiuôbncide Js.gloite effcteiftd^ttMW'' 

Que de tout autre objet vous détouvâl^ le* 

•Madame : * fi-lu^&lf Su^nt placé Ul 
Dieux , .urcngi -/i i l\ 



if4t ^W:M«I 
w Vous fouffi-ez que l'hymen , nous joignant l'an 

à l'autre, 
Vèffc prfffentë ta degré four monter fur le 

vôtre , 
Vous : ifecévr%z de mot , contre vos ermemls , 
Pfâs que voufrh'èTpariez ; de h main dé mon 

fils. 

(HUOÇLE'L 



■ % ""tisfaite 

D'êtr* ix\xn i$'o^rô1psj&etrlin£<fe h Cr*é} 
Et^rWqué j^i-critnr, h îke m'importe pas 
Que le pef e <?\$ie fis- y^f^^uifrmts pis; 

D'utj pareil changement ne prenez point d'aï- 

' Voici pour quel monel je renonce a vos char* 

mes» *, ;/u y ..-l .* .! *" î ti 'i ' 
Dans cet autre moi-même il m'èft doux étttfbr 

Et je ferai , Madame , au comble de.nmv^enr f 
Sit&tt p^D^HTian ticjrehtmoJantiwifBnîïlt^ ' > 
le vous perds pour époufè, & vous acqpiti» pour 

Ah! Seigneur. " c xin..' 



A R G £ N I E. . 

De mon fort tous pouvez ordonner. 

Vos feux me (ont çonnu$ ? jeje^ veux couronner | 
Ec colnme ce fu&ès , qui pafle notre attente , ^ . 
Du zèle d'Àriequiaeft la preuve éclatante j • 
Comblé de mes bienfaits , je prétens qu'avec 
*' • i*ou* ' .' i - • •"- 
11 partage un bonheur que nous lui devons tous i 
Qu'il époufe Dorine , & que cette journée 
S'achève avec pelai; par un, triple bjrniénée. 

ÀRLEQ.U IN. f . 

Jeux, fpeéfecles bruvans , amufemens royaux 9 
Qui langue* {burent 'à force d'être beaux , 
Faites place açuf apflf&a dW fitç^lçgujgffr 
Dont je veux régaler ma charmante Dorine. 

*2won c> e^o.-^ngiolà t r.ibçî.i:it «nsiort^ï 

•W70V 9tp 

Ggf 



j;# LES JEUX 



TROISIEME INTERMEDE. 

Cnofths médecins y éloignez-vous de nous j 
L'amour feul en (ait plus que vous n'eu (ayez 

>: i : ,v "<■: : : * 

Par des ordonnances bizarres , 
Et de grands mot* durs de barbares » 
Vélos febu&z de notre bonne foi. 
JL on ne devroit avoir envie 

Que lorfqu'on eft tas de la vie» 

C H^pK. 

■*• 

ïgnorans médecins , éloignez-vous de nom* 
l'amour eft dans vourç art plus grand maître 
, que vous» 
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ARLEQUIN. ' 
Lorfqu'une fièvre mutine 
S'allumera dans mon fein , * 
ïe ne veux pour médecin 
Que les yeux de ma Dorine t 
Efculape & fit cto&rme > 
- Ne wouyej:oienr pas r firôt , 
Le remède qu'il. n*e feue. ,. , : 

U N B M U S I C I -E N N' E, 
Pour la langueur (Tune belle 
Qcrr dévore fon chagrin , 
11 n'efrméflléu* médecin 
Qjrim ântarit rendre & fidèle ; 
Efculape & . fa rfequgjlet 
î^e txouveroient pa$ Ift&t 
Le «emedç qu'il lui faut. , 
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Dans L'ufagt d'aujourd'hui , 
Doit chercher qui l'en eonfole î 
Efculape de Ton école 
Ne fourniroientpas fîtôc 
les remèdes qu'il lui faut. 

CIPARÏSSB. 

Dé l'aniottr , dans la jéuriefle , 
Le mal eft peu dangereux ; 
Mail ion retour eft ftpheax % . 
Quand il Surprend k yieilkffe ; 
Tous les Drâeurs de la Grec* 
Neconviendrpjorpas^tAt : t: - 
D<^ remèdes qu'il lui £ant# : :) 

D0RINE. 

Lorsqu'une veuve laniénfe 
Four r époux qu'elle a perdd , 

. Brigtt4*iptké^tàHfcf J 



t 
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Mais l'amant trouyeJ>ieiîtôt,~ . 
Le remède qu'il lai faut. 

IB DOCTBtJR. 

Quand quelque mélancolie 
Vient offufquer mon cerveau , 
Je trouve dans mon caveau 
La fin de ma maladie j 
Et toute là pharmacie 
Ne m'oifriroups (kôc 
Les remèdes qu'il me faut, 

ALMIRL 

Qand un amant nous écbape 
Pour fuivre d'autres amours > 
Si nous cherchons du fecours 
Contre le coup qui nous frappe» 
N'allons point chez Efculape % 
Le dépk donne plutôt 
Les remèdes qu'il nous faut. 
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ARLE Q^O 1 N au fémprr*. 

Notre malade fouhaite 
'" De y<ms voiriçi font eut » 
S'il obtient votre agrément , 
Sa guérifbn.eft parfahe r 
Il n'elt drogue ni«çcepte 
Qui put lui donner ntôt . . « 
Les remèdes qu'il lui faut. 

Fin du troîfUm Tome. 

; v :. . .:■*. .'*:::.' .'h civiiii"'*. ' 

1 ' '. >!-• * -i.i* 

^v ... Ci i:r t ' ■> .1 -*:n->> 
? : I. ./; :Si'j if/vOcpaolU';! 

/^, 2i«o;: I«Vj> ioii9«ij* 2*J 



